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M. Mitterrand 
fait le bilan 
de sa vie 
dans un livre 
avec Elie Wiesel 


L'ENFANCE, la guerre, le pou- 
voir, la- littérature». François Mit- 
terrand s'entretient sur ces 
thèmes,, et quelques autres, avec 
Elie Wiesel, dans Mémoire à deux 
voix (Editions Odile Jacob) qui sort 
en librairie, mardi 11 avril 

L'échange entre le juif croyant 
et l'agnostique imprégné de ca- 
tholicisme se tend à propos de Re- 
né Bousquet, l'ancien secrétaire 
général à la police du régime de 
Vichy- Devant l’insistance «trou- 
blée » de l’écrivain, prix Nobel de 
la paix, le président de la Répu- 
blique maintient qu’il n’a ren- 
contré Bousquet qu'après la fin 
des démêlés judiciaires de celui-d, 
en 1949, qu'il n'a ni «regret» ni 
«remords», et que le procès qui 
lui est fait r« indigne». 

Le chef de PEtat s’accorde un sa- 
tisfecit pour son action politique, 
sans oublier son amour du mot 
juste et des moments rares, où se 
mêlent succès électoraux et- vols 
d’oies sauvages. Il n’a pas encore 
confirmé à Bernard Pivot s’il parti- 
cipera, vendredi 15 avril à 20 h 50, 
à un Bouillon de culture exception- 
nel, pour y parier notamment des 
grands travaux conduits sous son 
septennat 

Lire page 34 


La cathédrale 
cylindrique 
de Mario Botta 
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MARK) BOTTA 

UNE MESSE inaugurale sera cé- 
lébrée mardi U avril à Evry (Es- 
sonne) dans la première cathé- 
drale construite en France depuis 
la séparation de TEgUse et de PEtat 
en 1905. Son ouverture définitive 
aux fidèles est prévue en 1996. Ce 
monument imposant est l'œuvre 
de P architecte suisse Mario Botta, 
qui a réalisé là la première syn- 
thèse de l'architecture et du sacré 
depuis la chapelle dé Ronchamp, 
signée Le Cofbusîer, en 1955. Fi- 
dèle à son inspiration, le Ifessinois 
a conçu un cylindre tronqué, qui 
est un. peu sa marque et que l’on 
retrouve dans son Musée d’art 
moderne de San Francisco, ouvert 
en février. Mais si-la cathédrale 
d’Evty n’a pas la grâce du go- 
thique et 1e charme fragile du ro- 
man, si efle peut rappeler à cw- 
tains une centrale thermique, elle 
est aussi une réussite d'intégration 

dans une vide nouvelle. 
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Les Français souhaiteraient un «chef» 
qui « remette de l’ordre » et « commande » 

Selon la Sofres, M. Chirac synthétise les attentes des électeurs 


FONDATEUR : HUBERT BEUVE4<ÉRY-OWECTEIffl ; JEAN-MARIE COLOMBANl 

La chute historique du dollar 


La devisé américaine, tombée à 80,15 yens, 
menace la reprise de l'économie nippone 


A MOINS de deux semaines de 
l’élection présidentielle, une en- 
quête de la Sofres pour Le 
Monde et Radio-Classique FM 
montre que, méfiants, voire im- 
pitoyables vis-à-vis des respon- 
sables politiques, qu’ils tiennent 
pour corrompus, une majorité 
de Français (64%) souhaitent 
«un vrai chef qui remette de 
l'ordre et qui commande ». Ils at- 
tendent une action plus ferme 
de i'Etat dans la vie économique, 
pour réduire la durée du travail, 
préserver la Sécurité sociale, in- 
tégrer les immigrés ou accélérer 
la construction de l'Europe. 

Cette demande d’action pu- 
blique n'entraîne pas une remise 
en question de l’économie libé- 
rale, mais elle dénote un refus 
de laisser agir sans contrôle les 
évolutions «naturelles» de 
l’économie et de la société. 72 % 
des personnes interrogées sou- 
haitent un meilleur respect des 
valeurs du travail, de la famille 
et de la religion, une majorité re- 
lative d’entre elles étant cepen- 
dant favorable à des évolutions 
« sociétales », telle que l'égalité 
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des droits entre couples homo- est aujourd'hui celui qui réussit 
sexuels et hétérosexuels ou la le mieux la synthèse entre les 
suppression du service militaire, différentes attentes de Félecto- 
Le « (Toisement » de ces ré- rat. 
ponses avec les intentions de - 

vote montre qne Jacques Chirac lire page 6 


LE DOLLAR a connu, lundi ma- 
tin 10 avril, un véritable kcadLsur 
le marché des changes asiatique. 
Il a perdu en une seule séance 5 % 
de sa valeur face à la devise japo- 
naise et est tombé, malgré des in- 
terventions massives de la 
Banque du Japon, à 80,15 yens, 
son plus bas niveau historique de 
l’ après -guerre- Face aux devises 
européennes, le billet vert était 
mieux orienté. B s’échangeait à 
1,3930 mark et 4,85 francs. A l’ou- 
verture des places européennes, 
le dollar s’échangeait autour de 
82,60 yens. 

Lé gouvernement nippon 
s’alarme des conséquences dé- 
sastreuses de la réévaluation du 
yen sur F économie japonaise. La 
croissance du produit intérieur 
brut (PIB) du Japon devrait . être 
inférieure cette année à 1 % alors 
même que les experts de POCDE 
anticipaient encore, au moiade 
décembre 1994, une progression 
de %. Le ministre des finances, 
Masaÿoshi Takemura, a déclaré 
que le Japon souhaite reconsidé- 
rer le système international de 
taux de changes flottants en vt- 


Les fils spirituels du «petit père Combes » 


LES LIBRES-PENSEURS ont restauré, sa- 
medi soir 8 avril à Paris, la tradition des ban- 
quets du « Vendredî-dft-salnt » qui, à la fin du 
siècle dernier, réunissaient la fine fleur de 
Pantidéricallsme. Us chérissent encore le sou- 
venir de ce dîner qui, pour commémorer à 
leur façon la dernière Cène du Christ, avait 
rassemblé, le 10 avril 1868, Sainte-Beuve, 
Flaubert, Taine, Renan et le prince Napoléon I 

Entre croustade trouvtllatse, pièce de bœuf 
rôtie, pommes Champeaux et tarte Tarin, ie 
tout arrosé de kir et de vins de pays, deux 
cents laïques purs et durs ont donc vibré et 
Gommunfé, trois heures durant, au lieu-culte 
de la Mutualité, dans le souvenir du « petit 
père Combes ». Ms ont dénoncé * les forces at- 
tachées à la réaction et à l'obscurantisme », qui 
menaceraient la loi de séparation de f Eglise 
et de l'Etat, cette « œuvre de salubrité pu- 
blique » dont ils ont décidé de célébrer osten- 
siblement le quatre-vingt-dixième anniver- 
saire. 

A les entendre, la laïcité est menacée par 
une hydre déricale renaissante, à f école bien 
sQr, mais aussi sous ta forme détestée du « ca- 
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ritatif» (abbé Pierre,, Mgr Caillot, Armée du 
saint. Secours câthofiqW, etc). Ne s'arrartie 
t-on pas eh librairie une encydiqüe' papale- 
« malfaisante, totalitaire, réactionnaire, anti- 
humaine»? A Evry, cette semaine, h’Jriàu- 
gure-t-on pas une cathédrale «intégralement 
financée par tes fonds de F Etat» ? . 

les querelles de docher avaient été mises 
en sourdine et, dans ce banquet constitutif 
d’un « Front laïque et républicain » r étaient 
au coude à coude la Libre pensée, le Centre 
d’action laïque en Europe, l'Union rationa- 
liste, lé réseau Voltaire, des francs-maçons, 
des militants de la crémation, du Planning fa- 
milial, des syndicalistes enseignants et ou- 
vriers, des membres du. Mouvement des ci- 
toyens et de Radical Et même des diderotienr 
venus défendre Phérîtage de F encyclopédiste 
contre renseignement des jésurtes et des do- 
minicains^ 

Pêle-mêle, on a donc dénoncé, verre à la 
main, le détournement des fonds publics en 
laveur des «curés», le « ménage à trois» de 
Clovis, ClotÜde et P Eglise «qui fit tant de bâ- 
tards», Jeanne cPArc, «qui, paraît-il était pu- 


ceiie et fat condamnée par un tribunal de Cûu- 
thon»: On p commémoré Cafifée, réhabilité; 
après trois cent cinquante ans de «méditation 
laborieuse », Michel Servët et Ciordano Bru- 
no, brûlés vifs (« c'est ce qu'on appelle fe buis- 
son ardent»). Stigmatisé P «Europe vaticane» 
et ta volonté de « Lastiger» (en prononçant le 
«r» final, comme le fait Jean-Marie Le Pen) 
de renégocier la loi de séparation, « pour re- 
mettre l'Eglise à la tête de PEtat et en faire le 
grand commandeur de la cité». Ironisé sur là 
réouverture de la « chapelle » de PElysée, fer- 
mée en 1905, qui «ne désemplit pas, quel que 
soit ie locataire ». Condamné la construction 
d '«églises-mairies», les commandos anti- 
avortements ou «la bigoterie et le jésuitisme 
qui rognent les droits des femmes». 

■ « Resserrons les rangs et les boulons », s’est 
écrié le dernier orateur avant ie vote, à f heure 
des alcools et des calés; d'une motion pour la 
défense de la République ét de la laïcité. Tous 
ont promis de se retrouver dans la rue, .en dé- 
cembre, pour commémorer la loi de 1905. 

Henri Tincq 


La compétition conservatrice 


SI L’ON MET DE CÔTÉ l'inter- 
mède d’un bref et stérile « effet 
Delors », à la fin de l’année 1994, 
la prochaine élection présiden- 
tielle a toujours été promise à la 
droite. U était prévisible que 
cette assurance susciterait une 
compétition dans la majorité ac- 
tuelle. Le fait nouveau est que 
cette concurrence, à deux se- 
maines du premier tour de scru- 
tin, ne parait pas encore tran- 
chée. 

Lors des trois campagnes pré- 
cédentes, en 1974, 1981 et 1988, la 
situation à droite était claire au 
même stade de la course : Valéry 
Giscard d’Estaing avait pris le 
dessus sur Jacques Chabas-Del- 
mas (la « chabanisation » avait 
alors fait son entrée dans le voca- 
bulaire politique), conforté sa 
position de sortant sept ans plus 
tard face à Jacques Chirac, lequel 
avait pris la tête devant Ray- 
mond Barre en 1988. 

Cette année, le même Jacques 
Chirac est en première position 
dans les sondages d'intentions de 
vote, mais il n’a pas « décroché » 
son concurrent à droite et Q subit 
lui-même un léger effritement. 
Les courbes des enquêtes ne per- 
mettent pas d’exclure qne les 
trois principaux candidats - 
Edouard Balladur, Jacques Chirac 
et Lionel Jospin - terminent la 
semaine dans un mouchoir, à 
l’intérieur de la marge d’erreur 
(de deux à trois points) inhérente 


à ces études. Or, à partir du 
16 avril, la publication de son- 
dages sera interdite. Les élec- 
teurs pourraient donc se rendre 
aux urnes dans l’ignorance des 
rapports de forces globaux en 
termes d’intentions de vote. 

La semaine qui commence 
s'annonce cependant périlleuse 
pour le chef du gouvernement 
Le programme des grèves et 
mouvements sociaux, à -Air Inter, 
Aéroport de Paris et dans les or- 
ganismes de Sécurité sociale doit 
se corser le 13 avril avec F ANPE, 
les banques et les caisses 
d’épargne, la Poste en Ile-de- 
France et, pour couronner le 
tout, la RATP à Paris. Le lende- 
main, les électriciens et gaziers 
entreront en lice pour défendre 
leur mutuelle. Le « bilan » 
d'Edouard Balladur pourrait 
prendre vilaine figure aux yeux 
des usagers des services publics. 
La situation de son rival, à droite, 
pourrait eu être renforcée d'au- 
tant. 

Les positions respectives des 

principaux candidats étant le 
seul enjeu - au moins apparent - 
de la campagne, que se passera- 
t-il quand elles ne seront plus 
mesurées ou, du moins, quand 
ces mesures ne pourront plus 
être divulguées? 

Patrick f arrêtai 
Lire la suite page 16 




LA TENTATION 
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CONSERVATISM E 


gaeur depuis les années 70. Cette 
. demande risque toutefois de res- 
ter lettre morte. La plupart des 
grands pays Ihdustralisés sont 
fermement opposés à la restaura- 
tion d'un système de changes 
fixes, incompatible à leurs yèux 
avec Fouverture des économies 
nationales et la libre circulation 
des marchandises et des capitaux. 

La Réserve fédérale américaine 
ne semble pas disposée à durcir 
sa politique monétaire alors 
même, que l’activité économique 
commence à donner des signes 
de ralentissement outré-Atlan- 
tique. Une hausse des taux ris- 
querait dans ces conditions de 
transformer l’atterrissage en 
douceur de l’économie améri- 
caine en véritable récession. 
Constatant F inefficacité de leurs 
interventions, les autorités mo- 
nétaires internationales semblent 
aujourd’hui plutôt décidées à 
laisser agir les forces de marché 
en espérant que celles-ci s’in- 
versent d'eUes-mémes, en 
‘constatant teins excès. • ‘ ■ . 

Ùxepagel7 


Au fendemajrr dè'dèux aaertats-siricfes. 

■ qui ont tué sept Jsaéfeni dont w scü- 

^zel te iClàuvennent cüé la résistanc&i^a- 
rriique. (Hamas) a arinc)nd& d'autres, ac- 
tions pfas meur&îèfés cafte les mflftares 
et les trions fcraétens. Notre conespon- 
«firtéh fâaët Ratnœ Çbucfe, racwitê H#*’ 
nérârejfe furi de des Jcarrtoes palesti- 
niens^ devenus l'anraejedoutatte des 
groupes isiaRrètes. . - 2 et 14 

. . è ", . ■* . ■ fui 

■ Pérou: 
écrasante victoire 


le président sortant Albato Ftpnorîa été 
réSu cSmandhe 9awi, dés 1e prêmis-tour 
de réfection présidentiel avK plus de 
63 % ‘des suffrages.- la légjfrnfoé de sa 
victoire a toutefois été contestte par ses 
. adversaires, qui fàcmsartt d'avoir orçpnF 
sé une fraude massive. ' p. 3 et 16 


dans le cinéma 

Le groupe canadien -de vfrs et spiritueux 
vient d'acheter 80 % du siutfo hoflyvwo 
cfeMCAaujapora5M3tsu*itcL Les fi- 
nanciers s'interné 
cet investissement de 33 milliards de 
francs. p. 20 

■ La violence 
autour des stades 


Avantla deriMinate de la Cup de foôtlril 
désputéé cfirriÿiche.g awrQ à.Krirxnÿiam, 
im sjpporte- de Gyaal Pafaœ a été mor-‘ 
tefenent blessé au cours d'une édiauf- 


■ LeséditoMa 

du «Monde» 


Plébiscite au Pérou; Las umes et la 
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INTERNATIONAL 

■ — LE MONDE / MARD1 11 AVRIL 1995 « " 


KAMIKAZES Sept Israéliens. 

dont six soldats, ont été tués dans 
deux attentats-suicides commis di- 
manche 9 avril à Gaza, et qui ont été 
revendiqués par le Djihad islamique 


et le Mouvement de la résistance is- 
lamique (Hamas). Ce dernier, dans 
un communiqué publié lundi, a me- 
nacé de lancer « des attaques en- 
core plus meurtrières contre les sol - 


dats et les colons israéliens », dont il 
a exigé l'évacuation. • L'AUTORITE 
palestinienne a fait procéder, dès di- 
manche, à des centaines d'arresta- 
tions de sympathisants présumés 


des deux organisations, malgré un 
avertissement du Hamas contre 
toute répression des activistes isla- 
mistes. • WASHINGTON a vivement 
r/tiufemné ces attentats, tout en 


soulignant la nécessité pour M, Ara- 
fat de tout faire pour arrêter les 
coupables, et pour Israël et l’OLP de : 
demeurer attachés au processus de 
paix. 


Le double attentat-suicide de Gaza fragilise le processus de paix 

Les deux attaques à la voiture piégée commises par des Palestiniens ont causé, dimanche 9 avril, la mort de sept Israéliens, 
dont six soldats. Elles ont été revendiquées par le Djihad islamique et le Mouvement de la résistance islamique (Hamas) 



JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Cela faisait trois nuits que Kha- 
led Mohamad e> Khatib, vingt- 
quatre ans. découchait. Mais, di- 
manche 9 avril, dans la maison fa- 
miliale du camp de réfugiés de 
Nousseirat, ses proches ont cessé 
de s'interroger. Un des chefs de la 
cellule locale du Djihad islamique 
s’est Hissé au sommet du minaret 
qui domine le quartier et a expli- 
qué que Khaled était * tombé en 
martyr, choisissant de se tuer pour 
semer la mort dans les rangs de 
l'ennemi ». 

A en juger par les débris de (a 
fourgonnette conduite par le ka- 
mikaze et la carcasse à demi calci- 
née de l’autobus israélien visé à 
Kfar Darom, une colonie juive à la 
périphérie de la bande autonome 
de Gaza, la charge de TNT, dissi- 
mulée sous des sacs d’avoine, de- 
vait dépasser les cinquante kilos. 
Selon les premiers résultats de 
l’enquête menée par l’armée is- 
raélienne, le véhicule se trouvait 
dissimulé dans un verger, en bor- 
dure de la route principale reliant 
Kfar Darom au «« bloc ■* des im- 
plantations de Goush Katif. plus 
au sud. 

A l’approche de l'autobus 36 de 
ia coopérative de transport Egged 
assurant la liaison entre Ashkelon 
et le sud de la bande de Gaza, le 
conducteur palestinien a lancé sa 
voiture sur le bitume, doublé le 
bus, freiné brutalement une ving- 
taine de mètres devant lui. avant 
d’entamer une marche arrière et 
de le heurter. 

Dans l’explosion qui a eu Heu, à 
/. 12 h 30 précises,-cinq soldats àgés- 
de dix-neuf à vingt et un ans - 


dont une jeune tille - et un civil 
ont été tués. Quarante-cinq autres 
passagers, dont douze civils, ont 
été blessés. Treize personnes ont 
été grièvement atteintes par des 
éclats de verre et de métal. Les se- 
cours se sont organisés rapide- 
ment, six hélicoptères ont entamé 
leur ronde entre le site de l’at- 
taque et les hôpitaux israéliens, 
appuyés par une flotte d’ambu- 
lances. 

Les militaires israéliens qui pa- 
trouillent sur cet axe, surveillé 
aussi par la police palestinienne, 
n'étaient toutefois pas au bout de 
leurs surprises. Moins de deux 
heures après l’attentat, une 
deuxième attaque-suicide a 
ébranlé le territoire autonome. 

Plus au nord, en plein cceur de 
la bande de Gaza, au carrefour qui 
donne accès à la colonie isolée de 
Netzarim. une autre voiture pié- 
gée, pilotée par un kamikaze ori- 
ginaire du camp voisin de Chatti, a 
pris pour cible une jeep de •• bé- 
rets verts -, les gardes-frontières 
israéliens. Six ont été blessés. L’un 
d'eux a rapidement succombé à 
ses blessures. C'est le Mouvement 
de la résistance islamique (Ha- 
mas). cette rois, qui, dans un 
communiqué distribué à une 
agence de presse internationale, a 
revendiqué l'operation. 

L ‘ IMPUISSANCE DES MlirTAlRES 

Les deux attaques sont une pre- 
mière à double titre: elles sont à 
l'origine des pertes israéliennes les 
plus lourdes dans la bande de Ga- 
za depuis 19t>7, d’une part. Elles 
inaugurent aussi la méthode - dé- 
jà éprouvée au Liban mais-pas en- 
core à Gaza - du double attentat- 


suicide, à quelques heures d'inter- 
valle. Dans chacune des voitures 
se trouvait un seul Palestinien », et 
il est mort, a constaté le chef 
d'état-maior. le général Amnon 
Shahak. Une fois encore, et en dé- 
pit de l’habituelle fermeté du ton, 
les militaires israéliens sont forcés 
d'admettre leur impuissance. « Les 
attentats -suicides se poursuivront et 
nous continuerons de lutter contre 
le terrorisme ». a expliqué le géné- 
ral à un groupe de journalistes. 

«U est des jours où il est difficile 
de se faire l'avocat du processus de 
paix*, a confié l'une des *< co- 
lombes * du gouvernement tra- 
vailliste, le ministre du tourisme 
-Uzi Baram, pour qui «l'Autorité 
palestinienne ne remplit pas ses en- 


gagements en madère de sécurité ». 
Israël et l'OLP étaient précisément 
convenus, ces dernières semaines, 
de résoudre, avant le 1 CT juillet, 
toutes les divergences sur la ques- 
tion du redéploiement de l’armée 
et sur celle des élections du 
Conseil de l'autonomie. 

Le premier ministre, Itzhak Ra- 
bin, en charge du portefeuille de 
la défense, a jugé bon de réunir 
dans son bureau le « gratin » de la 
hiérarchie militaire israélienne, 
ainsi qu’une armada d'experts en 
matière de lutte antiterroriste, 
tous plus conscients les uns que 
tes autres de l’impossibilité d’em- 
pêcher les attentats-suicides. 

La réunion nocturne de deux 
heures a pris fin sans qu’aucun 


communiqué ait été publié. Un 
haut fonctionnaire de ia prési- 
dence du conseil a cependant 
confié, sans plus de détails, que 
« M. Rabin envisage d'adopter une 
nouvelle stratégie pour calmer les 
esprits ». 

Un responsable militaire, lui 
aussi anonyme mais plus loquace, 
a estimé que le chef du gouverne- 
ment était en droit d'exiger de 
Yasser Arafat qu’il «nettoie» la 
bande de Gaza des foyers de ter- 
rorisme intégriste, qu’il décrète 
* hors-la-loi » les organisations is- 
lamiques du Hamas et du Djihad. 
et les désarme « dans les plus brefs 
délais ». 

MOROSITÉ 

Le nouveau ministre des cuites. 
Shimon Shetrit, un « faucon » tra- 
vailliste, a estimé que ces exi- 
gences étaient du domaine du 
possible, puisque « cet homme 
[Arafat] qui. toute sa rie, a usé de 
sa force, a tué des milliers de per- 
sonnes et contrôle aujourd’hui par- 
faitement la situation à Gaza, pour- 
rait, s’il le voulait, déjouer les 
attaques contre les Israéliens ». 

Dans ce contexte plutôt tendu, 
Ahmad Tibi, un médecin arabe is- 
raélien qui se présente comme un 
proche conseiller de Yasser Arafat, 
a fait état, dimanche, de « onze 
tentatives d'attentats-suicides dont 
trois dans les grandes villes d’Israël, 
qui ont été récemment déjouées par 
/n police et les services de securité 
palestiniens ». « Les Israéliens 
connaissent toutes ces données ». a- 
t-il ajouté. 

L’attitude de M. Rabin aura 
néanmoins frappé ceux qui, en Is- 
raël, observent ses faits et gestes : 


sa morosité n’a p^.ratnme patr- 
ies attentats perpétrés en terri- 
toire israélien, cédé le pas à û co- 
lère. N’a-t-fl pas récemment laissé 
entendre qu’il se- considérait 
comme « respmsabiedela sécurité 
de 98% de la pùpûktden israé- 
lienne?» 

Le premier ministre israélien n’a 
pas non plus an noncé de mesures 
draconiennes pour renforça la sé- 
curité des cotons, -se -contentant 

d’assurer qu’a maintenait le bou- 
clage des territoires, -« ÿài a 
contraint les -terroristes à 
commettre leurs méfaits dans la ^ 
bande de Gaza au lieu de frapper * 
en Israël, ce qui aurai t eu un effet 
bien pire». 

M. Rabin n’a pas nqn plus évo- 
qué une éventuelle suspension des 
pourparlers de paix avec Tou». 

« Nous n ‘arrêterons pas les négo- 
ciations de paix, mais nous exige- 
rons Je l'Autorité palestinienne 
qu'elle prouve à Gaza sa capacité à 
lutter contre le terrorisme», a-t-il 
dit sur les lieux dé ta première ex- 
plosion, après avoir poliment dé- 
cliné une invitation des cotons h 
se rendre à Kfar Darom. 

Cette implantation, de même 
que celle de Netzarim, est au 
centre, depuis vendredi, d’une po- 
lémique. attisée par te ministre de 
l’environnement, Yossi Sarid, un 
«les chefs de file du parti de 
gauche Merefcz, favorable au dé- 
man tète ment rapide de cet «Sot 
dans une mer de camps palesti- 
niens ». Quant à l'oppositioft de 
droite, elle a réclamé haut et fort 
un débat d’urgence à .fa.Knesset, 
en dépit des yacançes.parieinen- ^ 
taïres de la Pâque juive/' - (Inté- 9 
rim.) 


Gadei Haq Ali Gadel Haq, grand imam de la mosquée d'EI Azhar 

« Prendre le pouvoir par les armes est contraire à l'islam » 


Sept attentats en onze mois 


Les deux attentats à la voiture 
piégée commis, dimanche 9 avril, 
dans la bande de Gaza, au cours 
desquels sept Israéliens, ont trouvé 
la mort, s’inscrivent dans une série 
d'actions perpétrées contre tes 
Israéliens depuis rentrée en vigueur 
de l’autonomie dans la bande de 
Gaza et à Jéricho en Cisjordanie, en 
mai 1994. 

• 20 mal 1994 : deux militaires 
israéliens sont tués par des 
islamistes palestiniens du Djihad 
islamique, au point de passage 
d’Erez, entre la bande de Gaza et 
l’Etat juif. 

• 26 août : deux Israéliens sont tués 
à coups de couteau par des activistes 
du Mouvement de la résistance 
islamique (Hamas), dans un chantier 
de Ramlah, près de Tel Aw. 

• 9 octobre : deux Palestiniens du 


Hamas ouvrent le feu à Tarme 
automatique et lancent des 
grenades en plein cœur de 
Jérusalem-ouest. Une Israélienne et 
un Rdestinien sont tués et 
13 Israéliens sont blessés. Les deux 
auteurs de la fusillade sont tués. 

• 19 octobre : un militant intégriste 
fait exploser une bombe à bord d’un 
autobus à Tel Aviv : 23 personnes 
sont tuées dont le kamikaze 
palestinien, et 47 autres sont 
blessées. Le Hamas revendique 
l’attentat 

• 22 janvier 1995 : un double 
attentat à l'explosif fait 21 morts 
dont 20 soldats, et 65 blessés, près 
de Netanya, au nord de Tel Aviv. 
L’attentat est perpétré par deux 
kamikazes palestiniens de Gaza, 
membres du Diihad islamique, - 
(AFPA 


Yasser Arafat a présenté 
ses condoléances à Itzhak Rabin 


LE PRÉSIDENT de i’ Autorité 
palestinienne a présente par télé- 
phone ses condoléances au pre- 
mier ministre israélien Itzhak Ra- 
bin. Selon la présidence du 
conseil israélien, Yasser Arafat 
s’est dit « bouleverse « Nous de- 
vons agir ensemble afin d'empê- 
cher les terroristes d’agir car ils 
sont non seulement des ennemis 
d'Israël, mais aussi de l'Autorité 
palestinienne », lui a répondu 
M. Robin. 

Selon des habitants de Gaza, la 
police palestinienne a procédé, 
dimanche, à l'arrestation d'une 
centaine de militants présumés 
du Hamas et du Djihad isla- 
mique. «Toute personne soup- 
çonnée d'être impliquée (dans les 
attentats) sera interpellée », a dé- 
claré TaTeb Abdel Rahim. secré- 
taire général de l’Autorité palesti- 
nienne, à l’issue d’une réunion 
urgente de responsables des ser- 
vices de sécurité de l'OLP. Dans 
un communiqué, le Hamas a an- 
noncé, lundi, de prochaines at- 
taques anti-israéliennes « encore 
plus meurtrières, contre les soldats 
et les colons israéliens », à qui il 


«< conseille de partir avec leurs va- 
lises et les enfants ». 

Le président américain Bill 
Clinton a condamné les attentats 
et souligné la nécessité de dé- 
ployer « tous les efforts possibles » 
pour parvenir à « une paix juste, 
globale er durable » pour tous les 
peuples du Proche-Orient. De 
son côté, le secrétaire d’Etat, 
Warren Christopher, a demandé 
à M. Arafat d’« agir immédiate- 
ment •• pour retrouver et iuger 
les coupables. Pour M. Christo- 
pher, qui a eu des entretiens télé- 
phoniques avec M. Arafat et 
M. Rabin, « ces attaques visent Is- 
raël et les Israéliens, mais sont 
aussi des tentatives de sabotage du 
processus de paix et de Iq sécurité 
dans toute la région ». 

Dans dès appels téléphoniques 
à son homologue israélien, Ezer 
Weîzman, et à M. Rabin, te pré- 
sident égyptien Hosni Moubarak 
a exprimé sa sympathie aux fa- 
milles des victimes et souligné 1 la 
nécessité d’une coopération entre 
Palestiniens et Israéliens - pour 
sauvegarder la paix et la stabili- 
té ». - ( AFP, Reuter.) 


LE CAIRE 

de nos envoyés spéciaux 

Gadel Haq Ali Gadel Haq est 1e 
grand imam de la mosquée d’EI 
Azhar depuis 1982, après avoir été 
grand mufti de la République 
égyptienne pendant quatre ans. 
En sa qualité de grand imam, 
cheikh Gadel Haq préside le 
centre de recherches islamiques 
d'EI Azhar. sorte de grand conseil 
de cinquante oulémas (docteurs 
de la loi) de différentes nationali- 
tés, qui est l'autorité religieuse su- 
prême en Egypte, mais aussi la ré- 
férence de fait d'un grand nombre 
de musulmans sunnites. 

Dans l’entretien qu'il a accordé 
au Monde, au Caire, cheikh Gadel 
Haq a condamné la violence 
comme étant contraire aux prin- 
cipes de i’isiam. 

« Vous avez récemment 
condamné les actes de violence 
commis en Egypte par des 
groupes aux appellations di- 
verses, telle la Djamaa islamiya 
ou le Djihad Islamique. 

- Ces groupes ne se fondent pas 
sur la religion. Si l’objectif de tel 
ou tel d’entre eux est de parvenir 
au pouvoir, cela doit se faire par 
les voix légales, c’est-à-dire par 1e 
retour au peuple et à des élections 
qui permettraient une concur- 
rence entre des partis. Prendre le 
pouvoir par les armes est 
contraire à l'islam, lequel qualifie 
d'agresseurs ceux qui prônent une 
telle voie. 

v II est du devoir de l’Etat et des 
musulmans eux-mêmes de résister 
à cette agression dirigée contre te 
peuple. L'islam interdit tout ren- 
versement par la force d’un ré- 
gime ou d’un gouvernement. Cela 
doit se faire par les moyens paci- 
fiques. 

Approuvez-vous l’islam poli- 
tique, c'est-à-dire comme ban- 
nière Ou comme slogan pour 
parvenir au pouvoir ? 

- L’islam politique n'existe pas. 
L'islam régit les affaires de la reli- 
gion et celles du monde. Il dispose 
qu'il faut qu'il existe un chef, 
quelle que soit l’appellation qu'on 


lui donne, roi, président de la Ré- 
publique, émir, etc. Il faut un seul 
chef, parce qu’une pluralité en- 
traînerait te chaos. Une embarca- 
tion commandée par plusieurs fi- 
nit par couler. 

>• De la même manière que l'is- 
lam régit la relation à Dieu, il or- 
ganise tes liens de la famille, qui 
est au fondement de ia société, 
comme il organise cette dernière. 
Voilà ce que dit l'islam, qui récuse 
la prise de pouvoir de manière il- 
légale par la force des armes, par 
la guerre. L'expression « islam po- 
litique ♦ lancée par certains écri- 
vains n’a aucun fondement. 

Les problèmes des musul- 
mans dans le monde se multi- 
plient. Qu’il s'agisse de la Bos- 
nie, des nouvelles Républiques 
d’Asie centrale, ou des minori- 
tés musulmanes dans tes pays 
occidentaux. Partagez-vous 
l’opiuion selon laquelle le 
conflit Est-Ouest a cédé la place 
à un autre, entre l’Occident et 
l'Islam ? 

- Regardons les choses telles 
qu'on les voit. Qui donc au- 
jourd'hui est l’agresseur et qui est 
l'agressé? 1) est évident que les 
agressés sont tes musulmans et les 
minorités musulmanes, notam- 
ment celles qui sont isolées en Oc- 
cident Si donc les Musulmans en 
Bosnie-Herzégovine, en Tchétché- 
nie, si les minorités sont les vic- 
times, quelles sont les raisons qui 
justifient cette agression ? S'agit-i! 
d'une hostilité religieuse ? Si tel 
était le cas, nous serions revenus à 
Tère des croisades. Or il ne doit 
pas en être ainsi, car les religions 
visent à corriger les hommes et 
non pas à les pervertir. 

» Commettre une agression au 
nom de la religion est une faute 
qui doit être combattue. La 
confraternité religieuse entre l’is- 
lam, le christianisme et même le 
judaïsme doit mener à la concilia- 
tion. Il ne faut pas que l’une ou 
l'autre [de ces religions] ou leurs 
adeptes dominent les autres. Les 
religions émanent de Dieu et ex- 
cluent toute domination. Ce sont 


leurs adeptes qui la prônent. 

En tant que Tun des piliers du 
dialogue islamo-chrétien, que 
pouvez-vous faite pour une 
meilleure compréhension entre 
l’Occident et le monde musul- 
man? 

- n faut que cessent la domina- 
tion et l’agression politiques et 
militaires dirigées contre tes mino- 
rités musulmanes et les peuples 
musulmans. Il faut que cessent 
aussi les tentatives de dresser les 
musulmans les uns contre les 
autres, si nous voulons que les 
hommes vivent dans un esprit de 
fraternité, se corrigent eux -mêmes 
et réforment leur pays et leur 
terre. Le Coran commande le bon 
voisinage. Les musulmans dans 
leur ensemble sont fidèles à ces 
principes. 

» Dans les pays de l’Orient mu- 
sulman, les musulmans coexistent 
avec les chrétiens. Les inimitiés 
qui sont constamment suscitées 
par l’Occident n’existent pas. je 
conseille aux Occidentaux de 
prendre tes principes de l’islam 
pour base de nos relations. Les 
musulmans n’ont été agressifs 
qu’entre eux. Ils se font la guerre 
comme c’est le cas aujourd'hui 
dans certains pays musulmans. 
Ces conflits peuvent avoir des 
causes internes, ou être suscités 
par ceux qui les pourvoient en 
armes. Tout cela doit s'arrêter 
pour que tes hommes vivent en 
paix. 

«► L'attitude de l’Occident envers 
les minorités musulmanes est in- 
discutablement agressive. Pour- 
quoi. en Bosnie-Herzégovine, de- 
puis près de trois ans, les Serbes 
peuvent-ils se procurer des armes 
et recevoir des renforts de la 
Grande Serbie, alors que les armes 
sont interdites aux Musulmans ? 
Pourquoi est-il interdit que les 
musulmans d’autres pays aillent 
tes aider? Pourquoi le Conseil de 
sécurité de l’ONU a-t-il pris cette 
décision ? C’est une question qui 
attend une réponse. Pourquoi Is- 
raël, avec toute sa puissance de 
feu. peut-îl frapper les Libanais ? 


Pourquoi accepte-t-on cela et que 
font les Nations unies, qui ont été 
créées pour défendre la paix? 

La mosquée d’EI Azhar a joué 
un rôle fondamental en làam. 
Qu’en est-ll aujourd’hui, alors 
que se multiplient ceux qui, an 
nom de l’islam, commetientdes 
actes ou prononcent àesfatwas 
(décrets religieux) qui semblait 
n'avoir aucun lien avec la reli- 
gion? 

- Les oulémas d'EI Azhar se 
trouvent dans la plupart des pays 
musulmans.où ils enseignent et 
guident les gens. Selon le texte du 
Coran, les oulémas sont tes seuls tp. 
habilités à prononcer desjbfwas et 

te jugement de l’islam. Les auto- 
rités concernées doivent s'oppo- 
ser à quiconque prétend parler au 
nom de la religion sans être habili- 
té à le faire. 

» Tout peuple musulman a sa 
référence (religieuse),qui pourrait 
être officielle ou choisie par lui- 
même, qui est reconnue comme 
telle, et qui est habilitée à se pip- 
noncer sur les problèmes de la vie. 

Les différences de vues sont pos- 
sibles, mais il n’y a pas de mal à 
cela, dès lors qu’il s’agit d ’fitihad 
(interprétation) et non d’un texte 
du Coran lui-même. Lorsqu’un 
croyant a confiance en un ouléma, 
c’est l’avis de ce dernier qu’il doit 
suivre. 

On assiste aujourd’hui à un 
retour des hommes vers la reli- 
gion. Comment cela se traduit-il 
au sein d’EI Azhar? 

- Il est vrai que tes peuples qui 
ont une relation étroite avec ia re- 
ligion opèrent un retour vers elle- 
C’est une bonne chose, car ce sera 
un retour à une morale, à la bonne 
conduite et à la tolérance. Les 
peuples, dans leur diversité et la 
prolifération des moyens maté- ^ 
riels dont ils disposent, ont décou- 
vert que la matière n’était pas 
toute chose et que le corps est à la 

fois une matière et une Üme. » 

Propos recueillis par 
Alexandre Buccianti 
er Mouna Naïm 
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LeFFS 

constate l'échec 
de sa rencontre 
avec le président 

algérien 

LE FRONT DES FORCES SO- 
CIALISTES (FFS), l’un des princi- 
paux partis de l'opposition, a dres- 
sé, dimanche 9 avril, un constat 
d’échec après sa rencontre, la 
veille, avec le président Liamine 
ZerouaJ et réaffirmé son hostilité à 
l'organisation d'une élection pré- 
sidentielle. Le FFS, cosignataire, 
fin janvier, à Rome, avec sept 
autres formations politiques, de 
* la plate-forme de contrat natio- 
nal », a de nouveau plaidé pour 
que P ex- Front islamique du salut 
(FIS) soft associé au dialogue avec 
les autorités, comme l’avait déjà 
dit le Front de libération nati onale 
(FLN), reçu, le 2 avril, à la prési- 
dence. 

* Nous avons le sentiment qu'au- 
cune négociation n’est possible, 
compte tenu de ce qui nous a été dit 
par le président de l'Etat», a décla- 
ré, Mohamed Bouhadef, secrétaire 
général par intérim du FFS. M. Ze- 
roual, a-t-fl expliqué, a répété que 
les autorités rejetaient « globale- 
ment et dans le détail {_] le contrat 
national ». Ce dernier proposait 
l'ouverture de négociations sous 
condition avec le pouvoir et s'op- 
posait à l’organisation d*une élec- 
tion présidentielle dans les condi- 
tions actuelles. 

Le FFS a remis un mémorandum 
à la présidence, qui prévoit une 
transition dont la gestion serait as- 
surée par une «Conférence natio- 
nale, dotée de pouvoirs réels et par 
un gouvernement de transition ». La 
prise de position du FFS porte un 
coup à la démarche du président 
Ze rouai, qui tente de rallier les 
partis de ^opposition à l'organisa- 
tion d’un scrutin présidentiel, qui 
serait suivi par des élections l^s- 
lativ^^in^mqlçales,,,^ 

mm de onze pays méditerranéens, 
qui s’est réuni, dimanche, à 
Sainte-Maxime, dans le sud de la 
France, Mohamed Salah Dembri,- 
mlnistre des affaires étrangères, a. 
cependant réaffirmé la volonté de 
son gouvernement d'organiser 
l’élection présidentielle avant la 
fin de cette année. De son côté, 
M. Alain Juppé a déclaré avoir 
évoqué avec son homologue algé- 
rien « la sécurité [en Algérie], la 
préparation des élections et 
l’amorce de dialogue [entre l’oppo- 
sition et les autorités] qui va vers 
ce que nous souhaitons depuis des 
mois ». 

Selon le quotidien saoudien El 
Hayat, Madani Merzak, le chef de 
l’Armée islamique du salut (AÏS), 
la branche armée de l’ex-FlS, a 
lancé un nouvel appel au président 
Zcroual et au « courant patriotique 
algérien » pour * agir afin de sau- 
ver ce qui peut être sauvé». Si cet 
appel reste sans réponse, sou- 
Ilgne-t-fl dans une lettre ouverte, 

« nous sommes déterminés à conti- 
nuer jusqu ’ au bout le combat contre 
les héritiers et les partisans de la 
France ».L’AIgérie, qui, au coure 
des prochaines semaines, devrait 
signer un nouvel accord avec le 
Fonds monétaire International 
(FMI), n’a en revanche toujours 
pas trouvé de compromis avec tes 
banques étrangères pour le réé- 
chelonnement de la dette non ga- 
rantie (24 milliards de francs). De 
menues divergences subsistent qm 
ont empêché, alors que tout pa- 
raissait réglé, les Algériens et les 
représentants des banques inter- 
nationales de parvenir, samedi 
8 avril", À un accord après une se- 
maine de négociations à Paris- 

L’ébauche de compromis pré- 
voit le remboursement de la tota»- 
té de la dette. Celte qui avait déjà 
été «reprofiléé* 05 miOiaidde 
doïlare) ne fera pas l'objet dhine 
émission obligataire. Les rembour- 
sements repmndrontè compter ae 

1998. 1 ti dernières 
bamen 2009 ou en 2010. Cest due 
que jusqu'en 1998 JAïgêrie iw 
pourra pas obtenir de prêts des 

‘TSSEX— 

UttdadedHtars (2.2 milliards de 
tioBan) en raison de U vagueto 
violence} et des actes de 

SSSSSSS^, 

rieur, Afcderrahtnane Méziane 
Chérit - WW 


Alberto Fujimori triomphe dès le premier tour 
de l'élection présidentielle péruvienne 

L'ampleur de sa victoire prive d'arguments une opposition qui dénonçait une « fraude électorale massive » 

les dernières projections, réalisées au Pérou, le président sortant Alberto Fuji- 1990. Son principal concurrent Javier Ferez didats ne sont pas parvenus à dépasser les 
après les électrons présidentielle et légiste- mon a obtenu environ 643 % des suffrages de CueHar, n'a pu séduire qu'un tout petit 5 %. M. Fujimori paraît, en outre, assuré 
twes qui se sont déroulées dimanche 9 avril exprimés, soit deux points de plus qu'en quart de l'électorat alors que les autres car», d'obtenir une majorité stable au Congrès. 


LIMA 

de notre envoyée spéciale 
« El Chino hasta 2000 » («le 
Chinois jusqu’à l'an 2000»). Dès 
l'annonce des premiers sondages 
effectués à la sortie des urnes, di- 
manche 9 avril, des dizaines de 
Péruviens se sont rassemblés à 
Monterrïco, à P est de lima, de- 
vant la résidence privée du pré- 
sident sortant Alberto Fujimori, 
qu’fl fréquente pourtant rare- 
ment: il craint encore, entre 
autres attentats, ceux des 
maoïstes non repentis du Sentier 
lumineux. Le « fils de P Empire du 
Soleil Levant» (les Péruviens 
mettent Japonais et Chinois à la 
même enseigne) est sorti rayon- 
nant de sa demeure, dire sa «sa- 
tisfaction» et sa « reconnais- 
sance » à ceux qui, dans les 
bidonvilles, les zones sous 
contrôle militaire (l’état d’urgence 
est imposé sur plus d'un quart du 
pays), les vütes et tes campagnes 
l'ont massivement plébiscité pour 
un nouveau mandat de cinq ans. 
L'ampleur de cette victoire, que 
nu] n'avait prévue dans ces pro- 
portions, désarme l’opposition, 
qui avait demandé la suspension 
du processus électoral, dénonçant 
une « fraude massive au profit de 
M. Fujimori». 

Après avoir présidé aux desti- 
nées de rONU en tant que secré- 
taire général jusqu’en 1991, Javier 
Ferez de CueDar avait pourtant 
espéré, à soixante-quinze ans, 
« réunir un consensus autour de 
ridée d’une démocratie pleine et 
entière» contre « l’autoritarisme 
de M. Fujimori ». On a reproché à 
son Union pour te Pérou son côté 
« trop hétéroclite pour être cré- 
dible :» f d’.mriens gauchistes y cô- 
toyant "dès ’ généraux ’ d’extrême ' 
droite à la retraite. Révolté par la 
misère qui affecte la moitié des 
vingt-quatre minio ns de ses conci- 
toyens, le diplomate n’a pas trou- 
vé les mots pour les enthousias- 
mer. 

Ennemi juré de la « partitocra- 
tie», M. Fujimori a eu un autre 
sujet de «satisfaction»: les candi- 
dats de l’APRA (social-démocrate, 
au pouvoir de 1985 à 1990), de 
FAction populaire (centre droit, à 
la présidence de 19S0 à 1985) et 
de la Gauche unie n’ont pas fran- 
chi la barre des 5 %. Four retrou- 
ver leur statut officiel de parti, ces 
formations devront réunir 100000 


signatures. Rarement, dans l’his- 
toire contemporaine du Pérou, 
une élection aura été autant 
contestée. Mais les accusations de 
tentative de fraude, dans un cli- 
mat de grande confusion, n’ont 
pu être sérieusement étayées qu’à 
la veille du scrutin. M. Perez de 
Cuellar et huit autres candidats à 
la présidence ont demandé en 
vain dans la nuit du samedi 8 au 
dimanche 9 avril au Jury national 
électoral (JNE, instance chargée 
d’organiser le scrutin) de différer 
la consultation. De son côté l’Or- 



ALBERTO FUJIMORI 

ganisation des Etats américains, 
dont te secrétaire général, 1e Co- 
lombien César Gaviria, est arrivé 
vendredi à Lima pour superviser 
les travaux des cent trente obser- 
vateurs, a estimé que les autorités 
devaient enquêter de manière 
« plus approfondie ». 

Tout avait commencé jeudi par 
un « coup de téléphone anonyme » 
aux forces de Fordre de Huantico, 
une ville andine située à 450 kilo- 
mètres au nord-est de Lima. Dans 
une entreprise, la police a surpris 
un groupe dejpersonnes occupées 
â remplir 3 024 bordereaux électo- 
raux - volés ou achetés, selon les 
versions, à' la délégation locale du 
tribunal électoraL Si eUe n’avait 
pas été détectée, la fraude, à rai- 
son de 200 votes par bordereau, 
aurait pu affecter plus de 600 000 
suffrages, soit 5% de l'électorat 
péruvien. Douze personnes ont 
été arrêtées dont trois employés 
du JNE Le président du Jury élec- 
toral Ricardo Nugent a révélé 
que, d’après les calculs effectués 
sur les bordereaux déjà remplis, la 
fraude aurait surtout privilégié le 
président Fujimori et ses candi- 
dats locaux aux élections législa- 
tives. Les autres partis auraient 


Les « zapatistes » et le gouvernement 
mexicain reprennent le dialogue 

MEXICO 

de notre correspondant 

Sous la protection d’un «cor- 
don de sécurité » composé de plu- 
sieurs centaines de civils sélection- 
nés par la commission des droits 
de l’homme du diocèse de San 
Cristobal de Las Casas, huit diri- 
geants rebelles « zapatistes », tous 
indigènes, ont retrouvé, dimanche 
9 avril, trois représentants du gou- 
vernement mexicain pour tenter 
de fixer les conditions de la reprise 
du dialogue, interrompu par Fof- 
fensive militaire du 9 février dans 
PEtat du Chiapas. 

Les profondes divergences entre 
les deux parties ont prolongé la 
rencontre qui se déroule dans le 
petit village de San Miguel, en 
plein coeur dn Chiapas, et qui au- 
rait dû s'achever dans le courant 
de l’après-midi du dimanche. Le 
principal obstacle porterait sur le 
choix du Heu où devrait se pour- 
suivre la négociation pour mettre 
fin au conflit déclenché, le 1 er jan- 
vier 1994, par le soulèvement « za- 
patiste » dans cet Etat frontalier 
avec le Guatemala. Les insurgés 
exigent de profondes réformes 
économiques, politiques et so- 
ciales pour mettre fin à la «dicta- 
ture» exercée depuis 1929 par le 
parti révolutionnaire institution- 
nel (PRI). 

Dans un communiqué publié le 
29 mars, le principal dirigeant de 
l’Année zapatiste de libération na- 
tionale (EZLN), le «sous- 
commandant» Marcos, avait pro- 
posé de reprendre les négocia- 
tions dans la capitale, Mexico. Les 


rebelles estiment, en effet, que la 
présence massive de l’armée dans 
le Chiapas constitue un obstacle 
majeur à leurs déplacements dans 
la région. Quelques jours plus 
tard, au terme d'une intense négo- 
ciation épistolaire, « Marcos » dé- 
cidait de donner «un signal sans 
équivoque » de sa volonté de dia- 
logue en acceptant d’organiser 
« une première rencontre » au 
Chiapas. 

Les autorités, qui avaient déjà 
accepté de retirer F armée des vil- 
lages repris, sans combat, aux re- 
belles en février, ont réagi par une 
mise en garde contre la tentation 
de FEZLN de « recourir à des ma- 
nœuvres pour gagner du temps et 
retarder indûment la signature d'un 
accord ». 

Le gouvernement est convaincu 
que les « zapatistes » veulent dé- 
placer les négociations à Mexico 
pour sortir de leur isolement en 
mobilisant leurs sympathisants 
dans la capitale avec un impact 
plus fort qu'au Chiapas où leur 
base sociale est essentiellement 
composée de paysans indiens. Les 
autorités craignent également que 
FEZLN, qui a fait preuve jusqu’ici 
d’une grande habileté dans ses re- 
lations avec la presse, ne réussisse 
à reprendre l'initiative- Le gouver- 
nement soupçonne, enfin, les re- 
belles de chercher uniquement à 
obtenir ta prorogation de la sus- 
pension des mandats d’arrêt dé- 
crétés le 9 février contre leurs 
principaux dirigeants. 


Bertrand de la Grange 






été toutefois crédités de suffisam- 
ment de voix pour que ia ma- 
nœuvre passe inaperçue. 

Cette tentative de fraude, a es- 
timé le président du JNE est un 
« acte isolé qui ne ternit pas le pro- 
cessus électoral». « D’après les ré- 
sultats de l’enquête préliminaire, 
aucun indice ne permet de rendre 
un quelconque parti responsable» 
de ces délits, a-t-il ajouté. Les 
porte-parole du gouvernement 
sont allés dans le même sens, 
évoquant l'action d’une simple 
« bande de délinquants ». Ferez de 
Cuellar a accusé M. Fujimori 
d’être «l'organisateur» de ces 
manœuvres frauduleuses et il 
soupçonne qu’elles se sont répé- 
tées dans d’autres villes de ce 


pays aux traditions démocratiques 
si peu ancrées. Tous tes candidats 
à la présidence ont cependant 
choisi de rester en lice. 

Dans l'entourage de M. Ferez 
de CueDar d’aucuns n’hésitent pas 
à affirmer qu’un groupe d’offi- 
ciers opposés à M. Fujimori «a 
largement contribué » à ce que la 
tentative de Huanuco soit dé- 
jouée. D’autres spécialistes res- 
pectés, comme Enrique Obando, 
du Centre péruvien d’études in- 
ternationales de Lima, confirment 
le « malaise grandissant au sein 
des forces armées depuis le conflit 
frontalier avec l’Equateur». L'hu- 
miliation est immense de n’avoir 
pu reprendre à l’adversaire les 
quelques kilomètres carrés de 


jungle considérés comme «terri- 
toire national péruvien », faute de 
disposer d’un armement adapté 
et moderne. Or M. Fujimori s’est 
refusé à promettre aux militaires, 
dont beaucoup rêvent d’une san- 
glante revanche, des crédits sup- 
plémentaires. Sa priorité, a-t-il 
réaffirmé dimanche soir, est la 
lutte pour le développement. 
M. Fujimori veut faire de son pays 
un «Tigre d’Amérique latine». 
Réussira-t-il le miracle de faire si- 
gner un accord de paix à un Sen- 
tier lumineux bien affaibli, mais 
toujours capable de semer la ter- 
reur dans certains endroits du 
pays? 

Martine Jacot 


Un « empereur » froid et solitaire 


LIMA 

de notre correspondante 

« Moi Je fais du concret l » Le président Fujimori se 
définit en peu de mots. Seuls son petit carnet de 
notes et son ordinateur tiennent compagnie à ce ma- 
thématicien froid et solitaire. D n’a que deux conseil- 
lers proches : son jeune frère Santiago, économiste, 
et Fex-capitaine Vladimirio Montesinos, destitué de 
l’armée pour espionnage en 1976. Au pouvoir depuis 
1e 28 juillet 1990, il a écarté successivement de son en- 
tourage ses deux coéquipiers à la vice-présidence et 
ses ministres les plus en vue avant de décapiter, avec 
te coup de force institutionnel du 5 avril 1992, le Par- 
lement, le pouvoir judiciaire et 1e tribunal constitu- 
tionnel. Il s’en est pris ensuite au ministère des af- 
faires étrangères puis à la Dincote, la section de ia 
police chargée de la lutte antiterroriste qui a empri- 
sonné Fennemi numéro 1 du pays, Abimaël Guzman, 
le fondateur du Sentier lumineux. 

Il y a huit mois, fl s'est séparé de Dofla Susana Hi- 
gnchi, son épouse depuis vingt ans. Les éclats pu- 
bliques de cette « répudiation » ont fait te bonheur 
de la presse. En août dernier, lé président Fujimori a 


délaissé la résidence du palais de Pizarro. Depuis, il 
vit avec Kenjy et Sacha, ses deux plus jeunes enfants 
de quatorze et quinze ans, soit dans les installations 
du « pentagonito » (siège de l’armée de terre), soit 
dans celle du SI N (service de renseignement de l’ar- 
mée de terre). Le palais du gouvernement n'est plus 
qu’un lieu de rendez-vous pour les relations protoco- 
laires. Le chef de l’Etat n’est de toute manière pas un 
amateur de conseils de ministres. 

Celui qui est souvent surnommé « l’empereur » est 
avant tout un homme de terrain, et ne se prive d'au- 
cune inauguration aussi minime soit l’ouvrage 
construit, ici un dispensaire, là une école. Un membre 
de l'opposition ironise : «h n’hésite pas à s'attribuer 
les buts qu'ont marqués ses collaborateurs ou ses pré- 
décesseurs. » Dona Susana va plus loin : « Fuji a chan- 
gé du tout au tout Cétait un homme tendre, attention- 
né. Lorsque mon époux s’est lancé dans la politique, il 
est devenu agressif, autoritaire, arrogant Son caractère 
a empiré après « l’auto-putsch ». Il est devenu alors in- 
traitable. » 

Nicole Bonnet 


-*(PabHcitih 


Lettre ouverte aux candidats à l'élection présidentielle 

QUELLE POLITIQUE VIS-À-VIS DES KURDES ? 

Depuis notamment l’exode kurde d'avril 1991 une grande partie de nos concitoyens est très 
sensible au sort de ce peuple de 30 millions d'âmes, victime de tant d'injustices. 

Les associations soussignées, se faisant les interprètes des sentiments de nombreux 
Français convaincus que l'honneur de notre pays exige qu'à défaut de pouvoir venir au secours des 
populations victimes nous nous abstenions au moins d'armer et de financer leurs bourreaux, 
aimeraient connaître la politique que vous entendez suivre en cas de votre élection à la Présidence 
de la République vis-à-vis des pays suivants : 

L'Irak qui dans les années 1980 a mené, avec des armes fournies par nombre de pays, dont 
hélas le nôtre, une politique d'extermination des Kurdes qualifiée par des missions d’ONG et par le 
rapporteur spécial de l'ONU de génocide et de crimes contre l'humanité. La France qui vient d’ouvrir 
une Section d'intérêts à Bagdad et qui a reçu sans états d ame Tarek Aziz, haut responsable d'un 
régime auteur du génocide kurde, se fait l'avocat de la normalisation des relations avec Bagdad sans 
proposer aucune garantie internationale sur ie devenir des 5 millions de Kurdes de ce pays. Êtes- 
vous d’accord avec cette politique ? Que deviendra l'opération alliée Provide Confort de protection de 
la zone kurde ? Quel statut proposeriez-vous pour les Kurdes d'Irak ? 

La Turquie qui refuse de reconnaître l'existence de ses 15 millions de citoyens kurdes, qui a 
rayé de la carte plus de 2000 villages kurdes, brûlé une dizaine de millions d'hectares de forêts, 
déplacé plus de 3 millions de Kurdes, assassiné en 2 ans par des escadrons de la mort ou sous la 
torture 3840 civils, jeté en prison des députés kurdes, rejeté toutes les offres de cessez-le-feu et de 
recherche d'une solution politique dans le cadre du respect des frontières émanant du PKK, a pu, 
malgré l’avertissement ferme du Parlement européen, signer le 6 mars un traité d'Union douanière 
avec une Union européenne présidée par la France. Encouragée par ce soutien politique, elle a lancé 
le 20 mars la plus importante opération militaire de son histoire récente sur le territoire du 
Kurdistan irakien, en violation manifeste du Droit international. Plusieurs pays ont suspendu leurs 
ventes d'armes à ce pays en guene contre sa population kurde . le nôtre, qui est aussi le premier 
investisseur étranger en Turquie et qui doit lui livrer cette année 20 hélicoptères Super Puma, s’est 
contenté d’une simple condamnation verbale. 

Êtes-vous d’accord avec cette politique de soutien actif à un régime que les démocrates turcs 
comme l’écrivain Yachar Kémal qualifient de « fascisme masqué » ? Sinon, envisagez-vous de stopper les 
ventes d’armes à Ankara et de reporter l'entrée en vigueur de l'union douanière jusqu'à ce que ce 
pays devienne une vraie démocratie, en paix avec ses citoyens kurdes et respectueuse de leurs 
droits ? 

L’Iran, qui depuis la «djihad» décrétée en avril 1979 par l'Ayatollah Khomeiny est en guerre 
contre ses 8 millions de Kurdes, a porté celle-d en Europe par l'assassinat de plusieurs dirigeants 
kurdes, dont Dr. A. R. Ghassemlou. par des commandos de la République islamique. Bien 
qu’identifiés, les tueurs ont pu regagner Téhéran. Le terrorisme d'État iranien bénéficie d'une 
Impunité quasi totale en Europe, y compris en France. Que comptez-vous faire à cet égard ? 

Quelle politique envisagez-vous de mener envers la Syrie qui refuse de reconnaître à ses 1,5 
millions de citoyens kurdes leurs droits culturels élémentaires ? 

C'est parce que le problème kurde touche des Etats où la France et l’Europe ont des intérêts 
majeurs et parce que la présence en Europe de 3 millions de Turcs et de Kurdes fait de ce problème 
un problème européen, donc français, que nous pensons que le débat présidentiel devrait aborder 
ces questions. Comment refuser l’asile à des personnes qui fuient des régimes aussi répressifs ? 

Dans son soutien à la dictature irakienne, ]a France a perdu beaucoup de son crédit moral et 
plus de 24 milliards de francs d’argent de ses contribuables. Le même désastre risque de se produire 
demain avec la Turquie pour le malheur des Kurdes et des Turcs et le déshonneur de nos 
démocraties. Les citoyens ont le droit d'être traités en adultes, y compris en politique étrangère, et 
de voter en connaissance de cause. 


ACAT, Agir ensemble pour les Droits de rHomrae, Agir id, CIM ADE. Comité de défense des Libertés et des Droits de f Homme, 
Comilé national de sntidarité du peuple kurde. CRJDEV, Fédération Intemtmale des Lupus des Droits de l'Homme, 
Fondation France-libertés. FSU. Maison du Mon de. Médedns du Monde, MRAP, PrirpfesSofitoes. SNES, SNESup, 
SOS-Rfldsmf & Fédération internationale des SOS-Rurisroe, T erre des Hmtm-Frame. Union des Femmes Françaises. 


/ 


’ 2 - 


ne- 

de 

iâ- 

on 


W1 





I 


v 


i 

» 

i 




Trêve précaire au Soudan 


Un cessez-le-feu est plus ou moins respecté dans le sud du pays 
tandis que la junte militaire et islamiste de Khartoum tente de faire meilleure figure sans renoncer à ses principes 


Le gouvernement et les rebettes du Sud s'ac- 
cusent mutuellement de ne pas respecter le 
cessez-le-feu de deux mois, négocié, le 
26 mars, à Khartoum, par l'ancien président 
américain Jimmy Carter. Si la trêve devait 


KHARTOUM 

de notre envoyée spéciale 

Mohamad ne croit pas au cessez- 
le-feu. Il n'y croît pas plus qu'à 
toutes les trêves qui ont émaillé la 
guerre entre l'armée et les rebelles 
dans le sud du pays depuis des 
lustres. Ce sexagénaire nordiste qui 
ne veut être identifié que par son 
prénom - • Vous savez, ici le gouver- 
nement surveille tous les /dits et 
gestes, y compris les vôtres » - 
semble partager Paris des autorités. 
•Nous savons que les rebelles ne fe- 
ront rien de constructif », affirme Afi 
Haj Mobamad, ministre chargé des 
aflfeires du gouvernement fédéral, 
tout en s’empressant d'ajouter: 
• Nous espérons que l'occasion qui 
est offerte aujourd’hui ne sera pas 
manquée. » 

Après la chute de la voie de Nas- 
ser, les forces gouvernementales 
contrôlent désormais, selon les au- 
torités, plus de 90% du territoire. 
Cette estimation est approximative- 
ment confirmée par des sources in- 
dépendantes selon lesquelles l’ar- 
mée aurait au moins repris les 
grandes villes du Sud et leurs envi- 
rons. Pourquoi donc 1e gouverne- 
ment a-t-ü stoppé net son offen- 
sive ? Pour donna un gage de sa 
bonne foi quant à la volonté de 
sauvegarda rurnte du pqys et de le 
pacifier, répondent les autorités. 
Pour anticiper la tnève forcée que la 
saison des pluies imposera à la 
troupe an mois de juin, rétorquent 
des sources proches de la rébellion. 

Quelles que soient ses intentions, 
le gouvernement, quasiment boy- 
cotte par la communauté interna- 
tionale et privé d’une aide qui re- 
présentait environ le tiers du 
produit national brut en 1989, au 
momentdu.çpupd’Etat, tente à tout 
prix de convaincre que le •mo- 
dèle» qtfg-propose e st vtabfe, - à - 
condition que l'on admette son 
«originalité». 

Mais cette • originalité » tient 
surtout à une grande contusion. Un 
processus électoral est ainsi, en 
cours depuis 1e 21 mars pour" les 
élections de Pariements locaux dans 
les vingt-six Etats qui composent 
désonnais le pays, au lieu de neuf 
antérieurement Ce scrutin, « qui 


être plus ou moins respectée, cela serait dû 
surtout à la saison des pluies qui gêne les 
mouvements de troupes. Les forces gouver- 
nementales ont remporté des succès récem- 
ment et affirment contrôler désormais plus 


Soudan : un pays divisé 


de 90 % du territoire, mais raie reprise des 
combats à grande échelle est à craindre, 
d'autant que le principal chef sudiste, John 
Garang, vient de faire savoir que la rébeitkm, 
divisée depuis des armées, est en voie de 


«réunification». A Khartoum, la junte mili- 
taire et islamiste au pouvoir tente de se don- 
ner un visage plus avenant; en organisant 
notamment des élections, dont les partis 

sont cependant exclus. 


te 
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s’inspire à la fiés de la Libye, du suf- 
fiage universel et de M chy», selon 
r expression d’un expert, prévoit la 
désignation par les citoyens de 45 % 
des députés, de 45 % par les très of- 
ficiels comités populaires et 10% 
par le gouvernement central. Le 
m&me principe des quotas s'appli- 
quera aux élections des soixante 
membres du Parlement fédéral pré- 
vues Tannée prochaine; Le chef de 
PEtat sera ensuite Su au suffrage 
universel. Pour l’heure, nombre de 
Soudanais sont extrêmement scep- 
tiques sur l’issue de ce premier 
scrutin depuis la prise du pouvoir, 
en 1989, par le général Omar El Bé- 
drir et la dissolution de tous les par- 
tis politiques. Mobamad affirme 
quH n'ira . pas voter parce que • ce 
ne sont pas dés élections libres ». 

ÉGLISES SOUS SURVEILLANCE 

Dans un pays de plus de uni- 
fions de kilomètres cariés, où Ton 
compte des centaines de tribus et 
d'ethnies, où le Nord est à majorité 
musulmane et le Sud à majorité 
animiste et chrétienne, le gouverne- 
ment a certes le mérite d’avoir 
compris la nécessité d'une décen- 
tralisation. 11 est vrai aussi qu'D a 


hérité d’une situation de guerre et 
d’un développement inégal entre 
les différentes régions. Néanmoins, 
les critères de choix d’un décou- 
page du pays ai vingt-six Etals ne 
sont pas clairs, même si les auto- 
rités affirment que les Emîtes de ces 
Etats ne suivait pas les lignes de cfir 

Déplacés de force 


n’ont pas cessé depuis le début de 
laguore. 

Si elle ne subit pas.tes exactions 
au quotidien, la communauté, chré- 
tienne de Khartoum n’eri est pas 
moins sous surveillance. Une loi de 
1962, la misrionosy sociedes act, im- 
posant des limitations dra- 
coniennes à toutes les activité? mis- 
sionnaires chrétiennes, a fini par 
être abrogée en 1994 par le pré- 
sident H Béclnr, mais seulement an 
profit d’une autre exigeant des 
Eglises de se faire enregistrer 
comme organisations non gouver- 
nementales (ONG) auprès du mi- 
nistère de la planification sociale. 
Cette mesure, que les autorités esti- 
ment aller de soi dan»; la mesure où 
les Eglises ont des activités sociales 
très variées, a été perçue, comme 
une restriction par la communauté 

rhrétignng. dont la hiérar chie craint 

que l'objectif du gouvernement soit 
surtout de EmtorévangéEsation. 

Les autorités affirment aussi que 
la situation économique du pays 
s'est sensiblement améliorée, la 
croissance, au cours des deux der- 
nières années, étant de quelque 
10%. Le fait est, cependant, que les 
pauvres sont toujours aussi 
pauvres, alors que se crée une 
classe d'hommes d'affaires proches 
des islamistes. «Lorsque le salaire. 


Les annuités soudanaises ne se privent pas d'user de la force pour 
déplacer les populations A leur guise. Ainsi, sept mill e habitations 
ont encore été détruites au bulldozer, voici près de trots semaines, 
par Tannée, dans la région de MouzaOac, à quelques kilomètres de 
Khartoum, rapporte un témoin. La quarantaine de militera de per- 
sonnes qui vivaient là - pour la plupart des réfugiés sudistes -, sont 
allées chercher un toit affleura. Seules, la mosquée etPégfiseontété 
épargnées. Enfqfflet 19W, plus de dpqxeis tq^ pe^rmesa^adept 
été déplacées de Khartoum et de ses environs, manu militari, par lés 
forces^dc^défense-populaire, une mfflee gouveirrem^ntateisIamiqUe, 
sons prétexte de * restructurer la capitale 


vage ethniques et tribales. Elles af- 
firment aussi que la loi wmgihnane 
(chaiia) ne soa appliquée que dans 
les Etats à majorité musulmane. 
Mais rien n'est dit sur les moyens 
d'identifier cette majorité, dans un 
pays où les migrations Intérieures 


d’un agent de police est de 8000 
livres [à peine plus de 20 douars] et 
celui d'un soldai de W 000 livres - et 
c’est presque le haut de gamme 
puisque le salaire minimum est de 
3 200 livres-, lorsqu’il vous finit au 
moins 250 livres pour votre petit dé- 


jeuner, faites le compte : votre salaire 
vous suffit pour quinze jours à 
peine », explique Mohamad. En re- 
vanche, des . villas aussi laides que 
cossues et coûteuses sont en 
construction à Khartoum, signe que 
rimport-espoit, aux mains d’une 
nouvelle classe d’hommes d’affaires 
qui gravitent autour du pouvoir et 

nnt^iiTTmpnt du ftOHt natio nal frda- 

mïste. de Cheikh Hassan. TOucabî,* 
porte bien. 

L'import-export est favorisé par 
une bonne ïécbtte «Tune part, par la 
levée de rinteidictLcm d^frrq^t^ 
tkm pour la plupart des marchan- 
dises, et un début de EbéraSsatian 
de Péconbmie, d’autre part Mais 
ccttc ouverture ne profite qu'à une 
petite catégorie de privilégiés, et 
c’est là Pun des paradoxes d’un ré- 
gime ar ri vé au pouvoir au nom de 
Fislam et de la pureté idéologique. 
En février, le journal B Soudard a 
été fermé pour avoir écrit que run 
des fils de M. Tburabi, l’homme fort 
du. Soudan, se livrait âi trafic de de- 
vises. . 

Depuis des années, les organisa- 
tions humanitaires, notamment' 
Amnesty International, .tirent à 

boulets rouges à la fois sur la guéril- 
la a te gouvernement, accusés des 
pires violations des. droits de 
l'homme. La parade des autorités 
est double : d'une paît, elles ac- 
cusent les ONG de participer à ce 
qu’elles considèrent comme une 
conspiration ourdie contre leur 
pays pour avoir choisi pklam, et, 
d’autre part; elles admettent des 
bavures, quelques cas dé toiture, 
qui sont, selon elles, le fait d’indivi- 
dus et non rapplkabon fane déci- 
sion centrale. 

. Cela ne trompe personne, les 
SoudanHisoBatas^ En 

Pabsence toutefois d’uneogposf- 
tkm struaméê,Te pou^fftfanmà. 
craindre. «Les gens né se soulèvent 
pas porçe qu'il n’y a pas rf alterna- 
tive », dît sagement Mohamad. Pa- 
radoxalement, fl pense que ^pn 
pqys est trop peu homogène pour 
le muMpaitisme- A son avis, «çane 
marche qu’avec im régime militaire 
tris strict». 



Mourut Ntrim 


Le principal chef sudiste annonce la « réunification » de la rébellion 


NAIROBI 

de notre correspondant 
• La réunification de notre mou- 
vement rient de commencer », a 
annonçé, mardi 11 avril à Nairobi 
le colonel John Garang, chef de la 
rébellion sudiste, profondément 
divisée depuis 1991. Selon le pa- 
tron de l’Armée populaire pour la 
libération du Soudan (AP LS), plu- 
sieurs officiers et hommes de 
troupe des factions dissidentes 
ont récemment rejoint ses 
propres troupes, « sous la pression 
populaire », pour combattre les 
forces gouvernementales. 

A Lafon, village situé dans l’ex- 
trême sud du pays, le comman- 
dant William Nyuon Bany aurait 


rejoint les maquisards fidèles à 
John Garang, pour affronter l’ar- 
mée de Khartoum qui s’est empa- 
rée, mardi, de cette localité. Wil- 
liam Nyuon, ancien numéro deux 
de l’APLS, avait fait défection en 
1992 pour rejoindre le Mouve- 
ment pour l'indépendance du 
sud-Soudan (MISS), du comman- 
dant dissident Riek Macbar, avant 
d’en être expulsé, en janvier, pour 
avoir « collaboré avec Khar- 
toum». 

RIVAUT& ETHNIQUES 
Le colonel Garang parie aussi 
de plusieurs ralliements à son 
mouvement dans la région de 
Nasser, fief de Riek Machac. Mais 


ce dernier, de passage à Nairobi, 
nie formellement toute tendance 
à la réunification des factions su- 
distes. S’il reconnaît que William 
Nyuon ne se bat plus pour Khar- 
toum, fl assure qu’il s’est rallié - 
pour la deuxième fois - au MISS, 
pendant la bataille de Lafon. 
•Avant de parler de réunification, 
affirme Riek Machar, il finit réali- 
ser notre réconciliation. Or les 
multiples tentatives de notre comi- 
té, chargé de cette mission, pour 
rencontrer les proches de Garang 
sont restées sans réponse. » Si, de- 
puis six mois, les factions su- 
distes, généralement divisées se- 
lon des critères ethniques, ne 
s’affrontent plus, la réunion, entre 


John Garang (dinka) et Riek Ma- 
char (nuer), sam mentionner Lam 
Akol (shfflouk), semble encore 
loin de se concrétiser. 

Les deux factions rebelles ac- 
cusent le pouvoir d’avoir violé le 
cessez-le-feu que le chef de PEtat, 
le général Omar El Béchir, a pro- 
clamé, le 27 mars, après une mis- 
sion de conciliation conduite par 
l’ancien président américain jim- 
my Carter. Le gouvernement, 
pour sa part, dénonce plusieurs 
attaques de maquisards contre 
ses positions. L’APLS demande 
notamment P abolition de la loi 
islamique en vigueur au Soudai 
et le droit à l'autodétermination 
des Sadistes. Ces deux exigences 


ont toujours été refusées par 
Khartoum, ce qui a toujours pro- 
voqué Téchec des pourparlers de 
paix. 

Jean Hélène 

H Le conseiller de l'ambassade 
d’Ouganda a été expulsé de Khar- 
toum, mardi 11 avril, pour « activi- 
tés incompatibles avec son statut ». 
Cette mesure est intervenue quel- 
ques heures après que l’Ougânda 
eut déclaré persona non grain le 
chargé d* affaires soudanais à Kam- 
pala. Chacun des deux gouverne- 
ments accuse l'autre d’aider les 
mouvements de rébellion dans le 
pays voisin. - (AFB) 


(Publicité) 

, RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE 
DEMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

COMMUNIQUÉ DE L'AMBASSADE 
D'ALGÉRIE A PARIS 

Dons le cadre des préparatifs des élections présidentielles, l'ambas- 
sade d'Algérie à Paris porte à la connaissance des ressortissants algériens 
résidas: sur le territoire français, immatriculés ou non encore rmrnatriculâs et 
remplissant les conditions légales d’exercice de leurs droits Rectoraux, 
qu'un dispositif particulier destiné à leur faciliter les différentes démarches 
administratives liées à ce scrutin a été mis en place. . 


La Tunisie signe un accord d'association avec l'Europe 


Les électeurs remplissant les conditions légales et non encore immatri- 
culés doivent s'adresser aux consulats généraux (ou consufats) d'Algérie de 


LVm WïTwlH ? UOrwnui «wrtWMWiMiv . -gv«iv vv 

couverture pour s'immatriculer en vue dette inscrits sur les registres ouverts 
à cet effet. 

Les électeurs déjà immatriculés ont la posskbrfttè, en se présentant au 
consulat (f immatriculation, de consulter h liste électorale en we de : 

- vérifier b transcription exacte des informations les concernant 
(nam, prénom, date et lieu de naissance, filiation et adresse) ; 

- signaler à l'autorité consulaire toute anomalie contraire aux dispo- 
saions^bbiéfedoraleenvigueurlcosdedéoèsnoniadiés, change* - 
ment de résidence, multiples inscriptions...}. 

Il est fait appel au sens du d&raU de chaque citoyen pour exercer ses 
droits électoraux. 

Pour fodliier vos démarches ou vous informer, adressez-vous ou appe- 
lez le consulat général ou le consulat du lieu de votre résidence, ou sa pef 
manenœ, tous Tes jours de 9 heures à 17 heures. ^ 


LA TUNISIE et r Union euro- 
péenne (UE) ont paraphé, mercre- 
di 12 avril, à Bruxelles, un accord 
d’association économique - le pre- 
mier conclu par les Quinze avec tm 
partenaire méditerranéen - qui, à 
terme, devrait conduire à la créa- 
tion d’une zone de libre-échange. 

Les négociations de la semaine 
dernière avaient permis de trouver 
un compromis sur les problèmes 
agricoles encore en suspens. L’ac- 
tuel régime d’importation d'huile 
d’olive tunlsiennea ainsi étépro- 
kmgé de quatre ans tandis que le 
plafond des exportations de fleurs 
coupées en direction de PUE a été 
porte à us minier de tonnes par 
an. Les primeurs, les pommes de 
terre, le concentré de tomates tu- 
nisiens continueront de bénéficier 
d’un accès privilégié sur le marché 
européen tandis que les flux tradi- 
tionnels de céréales, de produits 
laitiers et de viandes sont mainte- 
nus. 

En contrepartie, les produits in- 
dustriels européens vont conti- 

.T : 


nuer à bénéficier d'un accès privi- taire et une inflation fondes, inau- 
légié sur le marché tunisien. Le gure une série cf accords que PUE 
démantèlement des droits de espère conclure dans le cadre du 
douanes s’étalera sur une période partenariat euro- méditerranéen. 
m a xim a l e de douze ans, selon les Avec la Jordanie et le Liban les né- 
branches industrielles et les pro- godatfons n’ont pas encore véd- 
duits. tablement commencé. En re- 

La Tunisie, dont P économie est vendre, elles sont bien avancées 
saine avec mie croissance proche avec Israël, PEgypte et le Maroc 
de 5 % en 1994, un déficit badgé- Avec Rabat, elles achoppent sur 

■ le problème de la pèche : les Maro- 

7 ” cains voilent obtenir use rêdnc- 

DÉCLARATION D’ABSENCE tion sensible de f effort de péché 
scpa desclozeadX- *** m pratique, de l'Espagne, 
mzBBB MEUHff dans ses eaux territoriales afin de 

7. bouieW R*?»] 75007 paris. préserver Son patiimofoe haEeu- 

Téi : 45-45-72-96 rit 37) tique. Une nouvelle série d’entxe- 

D'une requête c lépuséç au Greffe du Tnbo- tiens sur ce sujet débutera le 
Bal de Garnie Instance de NANTERRB, pat 24 avriL 
M-Pfene Henri PAGNY, né le 29 décembre Le partenariat entre PUE et une 

été «trait iWiaienwn: « oui nrit : méditerranéen s araoiie autour 

I^airewTdbanal_ déclare^ Acompor do 4 

août 1977, rabeaee-de M-iactttOneGene- “que et humain. WCômmi5S(m 
vifivc EW3NX née te 30 décembre 1930 è PA- a Proposé aux Quinze de lm 
RB- 19*, ayant denemé à NEUHIY-sur- consaocLcTia à I’an2000 ( uneen- 
SHNE (92i. 12, me Oamsn, eL*'*yKit?tsu veloppe de 5,2 rmHîmds d’éçus,. 


DÉCLARATION D’ABSENCE 

SCPA DESCLOZEAUX- 

MAZtEXESaEBEKT 

7. bouLevud Raq»] 75007 PARIS. 
HH.: 45-48-72-96 (Pt 37) 
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Larbaa, 
un champ 
de bataille 
aux portes 
d'Alger 

LARBAA 

de Venyayé spécial dB Pris 
La vkiUsQce: s’est installée pour 
longtemps àJLæbaa. Hier, un peu 
. avant midi, un rmirinn chargé de 
ciment brûlait au milieu d’une 
roote, non toôi d’un diarap de blé 
où. se dressent les squelettes calci- 
nés (Pun poids lourd et d’une voi- 
ture. Ce sont les traces incontes- 
tables de là «guerre» qui oppose 
les groupes islamiques armés aux 
forces de sécurité, à moins de 
30 kilomètres ansod d’Algec 
La route qui reÛe le quartier des 
Eucalyptus, à Alger, an vfflage de 
Larbaa n'est qu'une figue droite 
de plus de dix kilomètres, bordée 
d’arbres, jalonnée de véhicules 
calcinés, le plus souvent des ca- 
mions appa rtenant à des entre- 
prises d’Etat. On trouve aussi des 
«cadavres» de frnngotmettes de 
transport public qtri ont osé violer 
la règle sacro-sain te des Inté- 
gristes de- faire voyager séparé- 
naxxt hommes et fenma . 

. Ce .lambeau d’asphalte dé- 
bouche à Larbaa, devenu, ces der- 
nières settfafne&rtin champ de bar 
taitte >entre Pansée et la guérilla 
fntégriste, qui, retranchée dans les 
montagnes voisffies dé P Atias bfi- 
déên, tente de sTnfihrer dans les 
quartietSi populaires de la capitale. 

Guerre silencieuse, sans té- 
moins, sans combattants oflSdds, 
guerre dont personne ne parie, 
pourtant risible dès feutrée du 
village : un autre camion, brûlé il 
y a quelques jours, forme , avec 
une fourgonnette et des tas d’or- 
dures, une énorme, barricade. 
Derrière se dissimule une cité dor- 
toir qrâ semble déserte. Des sol- 
dats casqués, en tenue de cam- 
pbgneq feTHbrg qpés j pà tg Anient 

deté.'en unifbrine Jt én dvfl, et 
dont la façade est protégée par 
des roues et des pieux.,/ 

NI TÉLÉPHONE NI ÉLECIKKJIÉ 

«Personne ne veut plus vivre 
ici », asspre un habitant dé la pe- 
tite bourgade, qiri, 'depms quel- 
ques moSs, s’est re^ÆÆ sur Alger, 
abandonnant ses biens .et tout es- 
poir de refont Son appartement 
de Larbaà, comme cêirâ ' de ' Bon- 
gara et des locafités de la àfitifo'a, 
se bradent mnin» cher qu'une voi- 
ture de troisième main. 

En ptein centre de Larbaa, les 
forcés de sécurité ont transformé 
la place de la mairie en -camp re- 
tranché avec sacs de sable et tour 
de guet dans le kiosque à mu- 
sique. De là, ils surveillent Fautre 
côté de la rue, oh passent ceux 
qui ont choisi de restar sur place, 
des gens considérés comme hos- 
tiles, militants on sympa thisants 
dePexÆK..... ’ 

la vje toume an ralenti -Beau- 
coup de commerces ont fermé. 
On ne vend, phis ni journaux ni ta- . 
bac: ce soritËLteâ symptCmes du 
nouvel ordre islamiqre qté s’im- 
pose dans cette vflle qui fut on 
important bourg rural à l’époque 
coloniale et qui, an cours des deux 
dernières décennies, est devenue 
une banlieue misérable d’Alger. 

A Larbaa, le.tâépbcme né fonc- 
tionne plus. H ÿ a longtemps que 
le central a été dÿnamitié et que 
les câbles j>nt été cqimés comme 
ceux (ferâecftfcité. 

Non loin de là^ l’armée a installé 
des barrages et tente de détour- 
ner les camions qui viennent char- 
ger à la cimenterie voisine de 
Meftah, en les avertissant de la 
présence de commandos Inté- 
gristes. 

Ferrari Sales 

M Deux nouveau* partis,, lë 
Mouvement pour' la démocratie 
en Algérie (MDÀ) et le Mouve- 
ment Ettabadi (ex-co mmunis te), 
ont jugé prématurée ridée d'or- 
ganiser une élection présiden- 
. tielle avant la fin' de Tannée 
comme jç antori- 

tés. PoijrIeMDA f «"te dialogue est 
bloqué pasilk pômoir qui n 'ac- 
cepte que^xsjfi^^thèses », 
Pour Ettaïta^i, uniri , scrutin 
-ahOH^ap3ffi£^^fâ^bn entre 
■’ les. in£égz£stà&,et. Up^éco ncilia- 
teurs».-fflJrjZJ -, 
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Sarajevo vit de nouveau 
à l'heure de la terreur 

Confrontés à leurs premiers revers militaires sérieux, 
les Serbes de Bosnie se vengent sur la capitale bosniaque. 

Le bilan serait, ces deux derniers jours, de trois morts et six blessés 

SARAIËVD . . 


M. Juppé et M. Inônü s'opposent 
lors du forum méditerranéen 

Ankara ne veut avancer aucune date sur le retrait de ses troupes d'Irak 

L'intervention turque dans le nord de l'Irak a été un méditerranéen (Algérie. Egypte. Espagne. France, 
des points évoqués au cours de ta rencontre des mi- Grèce, Italie, Malte, Maroc, Portugal, Tunisie et Itir- 
nistres des affaires étrangères des onze pays du Forum quie), samedi 8 et dimanche 9 avril, à Sainte-Maxime, 


SARAJEVO 
de notre correspondant 
Lês bombardements ont repris 
sur la capitale bosniaque. Certes, le 
pilonnage n’a rien de comparable 
avec ce qu’a vécu Sarajevo pendant 
la période allant d’avril 1992 à fé- 
vrier 1994, date de l’ultimatum de 
l’OTAN aux forces serbes. Les obus 
peuvent encore se compter: trois 
au cours de l’après-midi, sept au 
milieu de la nuit... Mais les artilleurs 
qui sont postés autour de la ville as- 
siégée utilisent la même méthode 
que par le passé : la terreur. Les 
obus de mortier, samedi 8 et di- 
manche 9 avril, ne sont pas tombés 
par hasard sur le marché de Ci- 
glane, dans la rue principale ou au 
cœur du quartier commerçant de 
Basarsÿa plutôt que sur la ligne de 
front. Ces explosions suffisent à 
créer un climat de panique dans Sa- 
rajevo. Les rues se vident en quel- 
ques minutes tandis que certains, 
prudents, rejoignent leur cave. Le 
bilan serait, ces deux derniers jours, 
de trois morts et six blessés. La ten- 
sion continue de monter alors que 


le «groupe de contact» est atten- 
du cette semaine pour tenter de 
sauver une « trêve » déjà maintes 
fois brisée. Samedi matin, les 
Serbes ont tiré plusieurs rafales de 
kalachnikov sur un avion humani- 
taire américain, provoquant la fer- 
meture de l’aéroport. Dimanche, 
un officier serbe confirmait à la For- 
pronu que « ta sécurité des avions ne 
pouvait plus être garantie ». 

Les provocations se multiplient 
donc autour de la capitale assiégée, 
où le commandant des «casques 
bleus » en Bosnie, le général Ruper 
Smith, a demandé à l’OTAN une 
« présence aérienne accrue», fon- 
dant ce temps, l’armée bosniaque 
poursuit son offensive en Bosnie 
centrale, où elle est parvenue, après 
deux semaines de combats, à ache- 
ver la conquête des monts Vlasic, 
prenant ainsi le contrôle d’un im- 
portant relais de télécommunica- 
tion. La contre -offensive serbe, an- 
noncée à plusieurs reprises par 
Raie, ne semble pas avoir été dé- 
clenchée. 

Selon un diplomate occidental. 


«/es combats, ou plutôt les « puni- 
tions », vont s'intensifier». « Rado - 
van Karadzic (le leader serbe de 
Bosnie) est un animal blessé, ajoute- 
t-il, il assiste à une reprise, même 
symbolique, des relations entre Sara- 
jevo et Belgrade. Le « groupe de 
contact » doit visiter l’ex-Yougoslavie 
sans le renconter. Il est isolé et désta- 
bilisé. » Et le diplomate de 
conclure : «/lui peur pour Saraje- 
vo.» Pour sortir de cet isolement, 
Radovan Karadzic tente de recevoir 
à nouveau jimmy Carter. L’ancien 
président américain avait obtenu, 
en décembre 1994, la signature 
d'une trêve de quatre mois, et il 
avait surtout permis aux Serbes de 
Pale de renouer des contacts avec le 
monde extérieur. La présidence 
bosniaque a déjà fait savoir qu’elle 
ne voyait pas F utilité d’un retour de 
Jimmy Carter en Bosnie-Herzégo- 
vine, précisant à nouveau qu’elle ne 
souhaitait pas « renouveler un ces- 
sez-le-feu qui entérine les conquêtes 
serbes». 

Rémy Ourdan 


SAINTE- MAXIME (Var) 

de notre envoyé spécial 
A l'occasion du Forum méditer- 
ranéen, le ministre turc des affaires 
étrangères, Erdal Inônü, a réaffir- 
mé sa volonté de « ne donner au- 
cune date précise concernant le re- 
trait des troupes d'Irak du Nord, 
comme me le demandait M. Alain 
Juppé», en confirmant simplement 
« la durée limitée d'une opération 
qui doit se terminer prochaine- 
ment». « Nous exercerons toutes les 
pressions diplomatiques possibles », 
a, pour sa part, indiqué le ministre 
français, en illustrant ses propos 
lors de la conférence de presse fi- 
nale : questionné sur le fait de sa- 
voir si « la solidarité des gouverne- 
ments du forum dans la lutte contre 
le terrorisme sous toutes ses formes 
s’appliquait ù la Turquie », M. Juppé 
a expliqué que cette solidarité était 
acquise aux pays qui luttent contre 
le terrorisme « sur leur sol.~» 

La crise algérienne a aussi fourni 
l'occasion de nombreux échanges 
bilatéraux entre les pays membres 
du forum. Le chef de la diplomatie 


algérienne, Mohamed Salah Dem- 
bri, a notamment souligné «les ef- 
forts accomplis pour organiser une 
réconciliation nationale et défendre 
le pluralisme et l’Etat de droit», et 
assuré que « les poches d'insécurité 
sont en voie de réduction », ce qui 
permet « une amélioration sensible 
de la sécurité dans le pays ». 

m POURSUIVRE UN DIALOGUE » 

Faisant suite à la première réu- 
nion du forum, tenue en 1994 en 
Egypte, cette rencontre des mi- 
nistres des affaires étrangères à 
Sainte-Maxime avait surtout pour 
but, comme l’a rappelé Alain Juppé 
dans ses conclusions, « de pour- 
suivre un dialogue informel sur les 
dossiers politiques, culturels et 
économiques de la région ». Le fo- 
rum a adopté un programme de 
coopération culturel baptisé «Ar- 
chimède» qui prévoit, par exemple, 
la traduction, dans chacune des 
langues des pays membres, de 
mille ouvrages de référence sur la 
culture méditerranéenne. Un pro- 
jet de coopération télévisuelle. 


concernant la production 
commune d’émissions, est aussi à 
l’étude. 

En guise de préparation à la 
conférence euro-méditerranéenne, 
qui réunira, au mois de novembre 
1995 à Barcelone, les Quinze de 
PUnion européenne et douze pays 
méditerranéens, les membres du 
forum ont aussi souhaité un « réé- 
quilibrage vers le Sud de la coopéra- 
tion européenne». Une nouvelle 
réunion préparatoire à la confé- 
rence de Barcelone devrait se tenir 
dans les prochains mois en Tunisie 
et mettre l’accent sur le tourisme, 
la protection de l'environnement, 
l’énergie et la sécurité alimentaire. 
L’élargissement du forum à l’en- 
semble des pays riverains - plu- 
sieurs pays comme Israël, la Slové- 
nie, la Croatie ou Chypre sont 
candidats - devra être réalisé sur la 
base du consensus, et sera étudié 
en commission avant le prochain 
forum qui se tiendra en Italie au 
premier semestre 1996. 

Denis Hautin-Guiraut 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Dividende : 

12 F par action. 

1 . 1 milliard de francs 
distribue (+2 - °o). 
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Groupe Paribas 


Madame, Monsieur, Actionnaire de Paribas, 
nos résultats progressent de 18,4 %. 
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Prochaine* 

1 ssemMée Generale 
p renie le -< mai 1995- 


Nos performances s'améliorent 
en profondeur 

Les résultats de 1994 marquent un progrès par rapport 
à Vannée précédente, aussi bien en râleur absolue f+ 18.4 %) 
qu'en résultat par action (+ 8,5 %j. 

Ils traduisent une amélioration en profondeur de notre 
capacité bénéficiaire : les opérations liées ù la clientèle 
bancaire et à nos participations industrielles ont en effet plus 
que compensé le repli de nos activités de marché et les effets 
de la récession du secteur immobilier en France. En outre, 
leur progression est plus forte qu'il n'y parait car elle intègre 
l’effort exceptionnel de provislonnement du Crédit du Sorti 
sur ses activités arrêtées. 

Cette amélioration de la qualité des résultats est vraie pour 
chacun des pôles du Groupe : 

• après une année 1993 exceptionnelle, la Banque Paribas 
réalise un moins bon score du fait de la mauvaise 
conjoncture des marchés, mais ses recettes liées à la 
clientèle en banque commerciale et en conseil sont en forte 
progression ; 

» la Compagnie Bancaire connaît un très net redressement de 
ses résultats d’exploitation à la seule exception de la promo- 
tion immobilière ; 

• Paribas Affaires Industrielles enregistre une forte croissance 
de ses bénéfices due aussi bien à l’amélioration des résultats 
des sociétés industrielles de son portefeuille qu’a l'augmen- 
tation du montant des pltts-values réalisées ; 

• enfin, le Crédit du Nord achève son recentrage sur l'activité 
de banque de réseau en France. 


Des risques en baisse 

et un provisionnement prudent 

Les dotations aux provisions d'exploitation diminuent 
de 21,1 %, à 6,9 milliards de francs contre 8.8 milliards de 
francs en 1993. en raison de l'amélioration de la conjoncture 
en Europe mais également des efforts de sélectivité des pôles 
bancaires dans l'octroi des crédits. 

En ce qui concerne l’immobilier, nous aivtts été les premiers 
à mesurer en 1991 Vampleur de la crise et depuis lors notre 
politique prudente n’a jamais varié. Nous avons inscrit tous 
les ans, y compris en 1994, des provisions importantes . 
Avec un taux de provisions de 51 % sur les encours douteux, 
nous estimons être bien couverts. 


Un objectif ambitieux de rentabilité 

Notre ambition d 'atteindre 15 % de rentabilité sur nos fonds 
propres n ’ est pas irréaliste même si, aivc 5 % de rentabilité 
globale aujourd'hui, nous en sommes encore loin. La Banque 
Paribas dans plusieurs de ses métiers et dans divers pays, 
certaines filiales de la Compagnie Bancaire et Paribas 
Affaires Industrielles ont une rentabilité satisfaisante. 

Persévérance, pragmatisme et refus de risques excessifs sont 
nos lignes de conduite en ce domaine. 

Persévérants, nous Pavons prouvé. Les activités de marché de 
la Banque Paribas, nos filiales Corial et Cardif ont mis 
plusieurs années avant d'atteindre un bon niveau de 
rentabilité et nous r sommes parvenus. A l’inverse, si dans tel 
ou tel pays, pour tel ou tel métier, les chances d'atteindre 
notre objectif sont faibles, nous n hésiterons pas à en tirer les 
conséquences, comme nous l'avons fait pour plusieurs filiales 
déficitaires de la Compagnie Bancaire à l’étranger. 

Une stratégie de spécialisation 

Le Groupe Paribas a toujours été caractérisé par l’innovation 
financière, ta flexibilité et ta créativité. Il a choisi aujourd'hui 
la voie de la spécialisation et de l'adaptation de ses structures 
aux différents marchés et son ambition est de figurer, dans 
les métiers et les pays qu’il a choisis, parmi les premières 
banques mondiales 

La diversité des pôles d'activité du Groupe nous aide à 
amortir les chocs en cas de retournement conjoncturel et le 
rapprochement de nos métiers permet des synergies et des 
transferts de savoir-faire. A preuve, pour prendre un exemple 
très récent, le lancement de la Banque Directe , création 
conjointe de la Compagnie Bancaire et du Crédit du Nord. 

Le Groupe Paribas a des objectifs clairs : nous devons conti- 
nuer d'œuvrer pour améliorer notre rentabilité, poursuivre 
notre développement international - en ce domaine nous 
croyons plus aux investissements humains qu'aux 
acquisitions spectaculaires, d’autant que nous n’avons pas de 
lacune majeure dans nos métiers - et surtout nous devons 
veiller à rester mobiles pour nous adapter à l’évolution 
incessante des marchés mondiaux. 
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SONDAGE Les attitudes des Fran- 
çais face aux problèmes économiques 
et sociaux, aux questions de société, à 
la situation internationale et à la poli- 


tique éclairent les données de la 
compétition présidentielle. Inteirogés 
par la Sofres, les électeurs expriment 
majoritairement leur méfiance envers 
les responsables politiques et leur 


souhait d'un « chef ». • AUTORITÉ. 
Les Français expriment généralement 
une demande d'action publique et 
d'autorité dans le domaine écono- 
mique et sodal mais aussi dans celui 


de (Intégration des immigrés et dans 
la construction européenne. Us asso- 
cient conservatisme et modernisme 
dans le domaine des moeurs. 
• CATÉGORIES. Les réponses per- 


mettent de définir cinq grandes catè- 


également présentes dans ra 
potentiel de M. Chirac, mais il 
ment dans ceux «te autres can 


Une majorité de Français souhaitent un vrai « chef » pour un vrai « Etat » 


Un sondage de la Sofres pour « Le Monde » et Radio-Classique FM révèle que les électeurs se défient de la classe politique 
et reprochent à la puissance publique de ne pas jouer son rôle. Ils estiment que le pays a besoin de remise en ordre et d autorité 


QUE VEULENT ces Français qui 
s’apprêtent h voter, dans moins de 
deux semaines, pour désigner le 
président de leur République? 
L’enquête menée par la Sofres 
pour Le Monde et Radio-Classique 
FM permet de découvrir le paysage 
idéologique dans lequel se joue 
l'élection présidentielle et que la 
campagne a contribué, aussi, à 
dessiner. 

• Davantage d’Etat. Le pre- 
mier enseignement de l'étude est 
l’ambivalence vis-à-vis du poli- 
tique. Les Français demandent da- 
vantage d'Etat, tout en considérant 
la politique comme une activité 
pas forcément honorable et en ju- 
geant, même, que la plupart des di- 
rigeants politiques sont corrom- 
pus. D’où le souhait, partagé par 
64 % d’entre eux. d'* un vrai cher 
qui remette de ('ordre et qui 
commande*, autrement dit une 
sorte de nouveau de Gaulle, situé 
au-dessus des partis et désintéres- 
sé. Sans doute une telle demande 
n’est-elle pas inattendue au mo- 
ment ou il s'agit d'élire, précisé- 
ment, le chef de l'Etat, mais elle de- 
note un sentiment de désordre, de 
dilution de l'autorité et de perte de 
confiance qui n'existait pas à ce de- 
gré en 1981 (c’était le changement 
politique et social qui éijit avant 
tout désiré) ni en 1988 ion privilé- 
giait le maintien des acquis et le 
consensus). 

Les Français sont mécontents de 
leur classe politique - on le serait à 
moins -, mais ils n’en concluent 
pas que la société devrait être da- 
vantage livrée à elle-même. Au 
contraire : ils veulent de l'action 
publique, que ce soit dans la vie 
économique (67 %1. pour la réduc- 
tion de la durée du travail (52 %). 
l’intégration des immigrés (61 %) 
ou l'accélération de la construction 
de l’Europe (63 %). La vague libé- 
rale est bien révolue si l’on consi- 
dère qu'une majorité relative 
d’électeurs (43 % contre 40 %) sou- 
haite que l’on interrompe les priva- 
tisations d’entreprises publiques et 
qu'une majorité absolue d'entre 
eux (53 % contre 41 %) est hostile à 
ce que la Sécurité sociale régresse 
au profit d'assurances indivi- 
duelles. En fait, les deux réponses 
sont liées : les responsables poli- 
tiques sont mal jugés parce qu’ils 
ne remplissent pas le rôle que l’on 
attend d'eux. On leur demande 
d’agir sur les évolutions écono- 
miques et sociales en usant des 
moyens dont la puissance publique 
dispose, et non de laisser les choses 
se faire par elles-mêmes. Pour au- 
tant, cette demande d'intervention 
ne contredit pas le respect des 
règles de l'économie libérale. Les 
Français sont partagés (3S % de 
part et d'autreï quand on leur pro- 
pose une politique de relance au 
détriment du * franc fort « et ils 
sont massivement (69 ^o) partisans 
du libre-échange. 
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L'Ètaf dovraH intar'enir davantage dons la 


vie économique de notre pays 


Il laut accepter le libre échange des 
produits entre les pays — 




Il faudrait accorder le droit de vote aux 
éjections locales pour les étrangers vivant 
en France depuis au moins 5 ans - • 


Il laut prendre des mesures pour favoriser 
l'intégration des immigrés installés en France 




Il faudrait que les notions de famiUe, de 
travail et de religion soient mieux respecté 


Il faudrait réduire les dépens» militaires 
delafirance • 
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Il faut accélérer b construction de 
l'Europe - 
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Il faut conserver noire farce do dissuasion 
nucléaire . . _ 




la politique est une activité honorable 
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La plupart des dirigeons politiques sont 
corrompus ' 62 £ :<■ J’ iT'-Hti'Bl 

Plutôt d’accord Phrfôf peu d’occorrf MEQ Sans opinion 
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• Conservatisme et moder- 
nisme. Le deuxième enseignement 
de l’enquête est le curieux mélange 
de conservatisme et de moder- 
nisme qui caractérise les réponses 
données dans le domaine des va- 
leurs. Massivement là encore 
(72 %), les Français souhaitent que 
le travail, la famille et la religion 
soient mieux respectés. Ils s’ins- 


crivent en faux contre l’idée que 
l'évolution de la société reléguerait 
au second plan l’activité produc- 
tive. ferait de la famille une struc- 
ture dépassée et renverrait la reli- 
gion dans les livres d'histoire. Cette 
protestation contre une représen- 
tation assez généralement admise 
par la mode traverse les différentes 
familles politiques ou idéolo- 


giques. Dans le même temps, il se 
trouve une majorité - certes rela- 
tive: 45 % contre 40% - de Fran- 
çais pour estimer que les couples 
homosexuels doivent avoir les 
mêmes droits que les couples hété- 
rosexuels. Par ailleurs, si la moitié 
des sondés sont favorables au réta- 
blissement de la peine de mort, 
45 % y sont hostiles. On peut attri- 
buer à un souci de modernisation 
comparable le souhait de voir sup- 
primer le service militaire (61 %). 
S’ils sont attachés à certaines va- 
leurs traditionnelles, les Français 
ne sont pas, pour autant, crispés 
sur ce que l’on pourrait considérer 
comme des aspects archaïques de 
la société : le passage des jeunes 
gens à l’armée n’a plus, à leurs 
yeux, la même importance ni la 
même justification aujourd’hui 
qu’hier, de la même façon que le 
lait que la loi considère le couple 
hétérosexuel comme le seul •< nor- 
mal » parait à beaucoup d'entre 
eux obsolète. 

L’inquiétude n'est cependant pas 
absente devant la situation inter- 
nationale. Les Français souhaitent 
que l’on réduise les dépenses mili- 
taires (5S %). mais ils tiennent à la 
force de dissuasion nucléaire 
(64 %), et l’on peut penser que leur 
réponse positive équivalente 
tô3%) sur la nécessité d’accéléTer 
la construction de l’Europe (alors 
que [e traité de Maastricht n’avait 
été approuvé que par 51 % des suf- 
frages) procède elle aussi d’une 
crainte née des événements surve- 
nus au cours des deux dernières 


années ù l’est du continent, en 
Yougoslavie et en Russie. 

• Droite et gauche. Le troi- 
sième enseignement de l'enquête 
est d’abord une confirmation : 
pour la grande majorité des Fran- 
çais (61 %), que ce soit la droite ou 
la gauche qui gouverne, le résultat 
est le même. Au surplus, dans plu- 
sieurs domaines, les électeurs qui 
se classent dans chacun de ces 
camps font des réponses voisines. 
Cest particulièrement vrai de leur 
jugement sur les responsables poli- 
tiques. considérés comme corrom- 
pus par 62 % de ceux qui se 
classent à gauche et 60 % dé ceux 
qui se classent à droite ; de leurs 
souhait d'une accélération de la 
construction de l’Europe (66 % et 
65 %) ; de leur acceptation du libre- 
échange (72 % et 70 %). 

Les différences entre la droite et 
la gauche sont cependant loin 
d’être effacées. La gauche souhaite 
davantage que la droite une inter- 
vention accrue de l’Etat dans la vie 
économique (74 % contre 61 %), 
tandis que les Français de droite 
sont plus disposés que ceux de 
gauche (42% contre 37%) à re- 
mettre en question le franc fort et 
moins désireux (48 % contre 56 %) 
de voir réduire la duree hebdoma- 
daire du travail. La droite est atta- 
chée aux privatisations (59 %), tan- 
dis que la gauche souhaite les 
interrompre (60%). La distance 
entre la gauche et la droite quant 
au respect du travail, de la famille 
et de la religion n’est pas négli- 
geable : 66 % des sympathisants de 


Jacques Chirac, candidat « intercatégoriel » 


A PARTIR de dix des vingt-quatre questions posées à 
mille Français en âge de voter, la Sofres a établi une ty- 
pologie des attitudes qui se dégagent dans le corps élec- 
toral. Elle en a défini cinq catégories, qu'elle a dénom- 
mées •« progressistes *, * réformistes v, » populistes », 
« conservatrices-protestataires » et « conservatrices-in- 
tégrées /». 

• Les « progressistes » (27%) jugent la politique 
honorable, rejettent la demande d'un « chef », sou- 
haitent que les étrangers aient le droit de voter aux élec- 
tions locales et que tes couples homosexuels aiefit tes 
memes droits que tes autres ; ils refusent le rétablisse- 
ment de la peine de mort et sont attachés à la Sécurité 
sociale puisqu’ils sont hostiles aux assurances indivi- 
duelles 

• Les « réformistes » (15 %) acceptent le droit de 
vote des étrangers ou la réduction de la durée du travail, 
mais fls souhaitent le rétablissement de la peine de mort 
Au contraire des * progressistes -, fis sont favorables à 
un système d'assurance volontaire. 

• Les «populistes» (11%) estiment que la 
construction de l’Europe menace l'identité de la France, 
réclament un * chef », veulent rétablir la peine de mort 
et refusent le droit de vote aux étrangers. Favorables aux 
privatisations, ils refrisent le partage du travail qu’en- 
traïnerait la réduction de sa durée hebdomadaire (avec 
perte de salaire), mais Os souhaitent la suppression du 
service militaire et estiment que les couples homo- 
sexuels devraient avoir les mêmes droits que les 
autres. 

• Les x conservateurs-protestataires » (27.5 %.i 


partagent les sentiments des « populistes », sauf sur te 
service militaire et tes couples homosexuels. 

• Les « conservateurs- intégrés » (19,5 %) consi- 
dèrent la politique comme une activité honorable et ne 
jugent pas l'identité de la France menacée par la 
construction européenne. Favorables à la peine de mort, 
ils sont hostiles au droit de vote des étrangers, à la sup- 
pression du service militaire et à r égalité des droits pour 
les homosexuels. 

Les attitudes « progressistes * sont tes plus fréquentes 
(41 %) chez les électeurs de dix-huit à vingt-quatre ans, 
tandis que ceux qui sont âgés de cinquante ans et plus se 
retrouvent plutôt (35 %) dans les attitudes « conserva- 
trices-protestataires ». Ces dernières attitudes sont de 
plus en plus présentes à mesure que Ton se déplace de la 
gauche (18 %) vers la droite (68 % à Textnème droite) et 
des plus diplômés (15 %) aux personnes sans diplôme 
(42 %). Us réponses de personnes interrogées sur leur 
intention de vote à l’élection présidentielle permettent 
de repérer la présence de ces différentes catégories d’at- 
titudes dans tes électorats potentiels des candidats. H en 
ressort que Jacques Chirac rassemble un éventail d'élec- 
teurs assez également répartis, tandis que ceux 
d’Edouard Balladur se recrutent en priorité chez tes 
conservateurs («*. protestataires *- ou * intégrés »), ceux 
de Lionel jospin chez tes progressistes et, à un moindre 
degré, les réformistes et les « conservateure-intégrés ». 
U composante « populiste * domine chez tes électeurs 
de Jean -Marie Le Ben, et la * conservatrice-protesta- 
taire » chez ceux de Philippe de Vflliers. Robert Hue par- 
vient à réunir des « progressistes » et des « populistes ». 
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Candidats écologistes. 
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« Conservatisme » et « progressisme » sont présents 
dans les électorats de droite et de gauche 


Hors-série n°24 

LA CROISSANCE RETROUVÉE 


• La crise est-elle finie ? • Vingt ans 
d’explications • les composantes de la 
reprise • Les clés de la conjoncture 
mondiale • Le chômage est-il soluble 
dans la reprise ? • Comment financer 
le développement du Sud ? 
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Chez votre marchand de journaux 
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LES SYMPATHISANTS de 
M. Balladur et de M. Chirac par- 
tagent des repères communs : plus 
grand respect souhaité pour les no- 
tions de famille, de travail et de reli- 
gion. rétablissement de la peine de 
mort, sentiment que l’on fiait «da- 
vantage pour les étrangers que pour 
les Français ». Cependant, les sym- 
pathisants de M. Chirac sont parfai- 
tement divisés sur la question des 
droits des couples homosexuels 
(42 % pour, 42 % contre), alors 
qu'une majorité de l'électorat de 
M. Balladur (51 %) est opposée à ac- 
corder i ces couples « tes mêmes 
droits qu'aux couples hétérosexuels ». 

Si les sympathisants des deux 
candidats se retrouvent en propor- 
tions presque identiques sur les va- 
leurs européennes comme sur le 
maintien de la force de dissuasion 
nucléaire, ils divergent sur la réduc- 
tion des dépenses militaires (52 % y 
sont favorables pour M. Chirac, au 


lieu de seulement 41 % pour M. Bal- 
ladur). Enfin. les électeurs de 
M, Chirac ont une vision nettement 
plus négative de la politique que 
ceux de M. Balladur. Os sont seule- 
ment 47 % (au lieu de 63 % pour 
M. Balladur) à tenir la politique 
comme une activité «honorable *, 
et 61% (au lieu de 51% pour 
M. Balladur) jugent que * la plupart 
des hommes politiques sont corrom- 
pus ». 

En matière de politique écono- 
mique, les sympathisants de 
M. Chirac sont nettement plus diri- 
gistes que ceux de M. Balladur 
(68 % estiment que l'Etat doit « in- 
tervenir davantage *, au lieu de 56 % 
pour les électeurs de ML Balladur). 
Parallèlement, (es pactisants de 
M. Balladur, légèrement plus favo- 
rables à la poursuite des privatisa- 
tions (59% au lieu de 54%), sont 
majoritairement acquis à la nécessi- 
té du développement d'un système 


d’assurance volontaire pour réduire 
les charges de la Sécurité sociale 
(56 %). alors que les électeurs de 
M. Chirac sont divisés sur cette 
question (46 % y sont favorables et 
46 % y sont opposés). 

A gauche, les convergences entre 
les électeurs de Robert Hue et de 
Lionel jospin sont accompagnées 
de quelques bémols. En économie, 
l'électorat de M. Jospin est plus in- 
téressé que celui de M, Hue par la 
réduction du temps de travail, 
même accompagnée d’une diminu- 
tion de salaire (58% au lieu de 
50%). De même, l’électorat 
communiste considère que l'on en 
fait *■ davantage pour les étrangers 
que pour les Français » (63 %), 
contrairement à celui de M. Jospin 
(37%). Cet électorat communiste 
est aussi plus favorable au rétablis- 
sement de la peine de mort que ce- 
lui du candidat socialiste. 

Sur l'Europe et sur tes questions 


de défense, les différences sont plus 
accentuées encore. Mieux disposé à 
l’égard de la construction euro- 
péenne (75 % pour l’accélération, 
contre 49 % chez les communistes), 
l’électorat socialiste est moins favo- 
rable que celui de M. Hue à la ré- 
duction des dépenses militaires et 
plus attaché au maintien de la force 
nucléaire. 


FICHE TECHNIQUE 

Le sondage de la Sofres pour Le 
Monde et Radio-Classique FM a 
été effectué du 31 mars au 3 avril, 
selon la méthode des quotas, au- 
près de mille personnes âgées de 
dix-huit ans et plus. Ces personnes 
ont été interrogées en face-à-face 
à leur domicile. La marge d’erreur 
des résultats est de plus ou moins 
2 % à 3 %. 
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gauche et 82 % des sympathisants 
de droite souhaitent que ce respect 
soit plus net, . 

Les oppositions sont plus tran- 
chées lorsqu’il s'agit d’accorder aux 
étrangers le droit de vote aux élec- 
tions locales (53 % des partisans de 
la gauche y sont favorables, 74 % 
de ceux de la droite y sont hos- 
tiles), d’attribuer lés mêmes droits 
aux couples homosexuels et hété- 
rosexuels (54 % des sympathisants 
de gauche le souhaitent, 52% des 
sympathisants de- droite le re- 
fusent) ou de rétablir la peine de 
mort, mesure qui rassemble 57% 
de U droite, alors que b position 
inverse est partagée par 55 % de la 
gauche. Les électeurs de droite 
sont hostiles (70 %) à la suppres- 
sion du service militaire, quand ' 
ceux de gauche y sont favorables 
<56 %), et ils sont plus massivement 
que ces derniers (82 % contre 58 %) 
attachés à la force nucléaire. 

Sur la plupart des questions, tes 
écologistes font les mêmes ré- 
ponses que les sympathisants de la 
gauche, mais ils sont plus critiques 
vis-à-vis des responsables poli- 
tiques. 64 % d’entre eux estiment 
que la France a besoin d’un 
« chef », en quoi fls se situent à peu 
près à mi-chemin des électeurs de 
gauche, dont 51 % partagent cet 
avis, et de ceux de droite, chez les- 
quels cene position rencontre 71 % 
d’adhésions. U droite se prépare à 
donner au pays un «chef» que la 
gauche parait prête à accepter. 
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Quand vous payez 
votre carburant 

moins cher au départ 
votre moteur risque 
de le payer cher 
à l’arrivée. 



‘Carburants sans plomb ne répondant qu’au minimum de la norme européenne. 
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Les carburants sans plomb 
nouvelle formule 

qui nettoient et protègent votre moteur 

pour un peu plus cher 
que les carburants ordinaires. 
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Shell, le plein d'essentiel 


re- 

de 

ilé- 

on 


WJ 


{ 


t 





















œ-'" 


8 / LE MONDE / MARDI 11 AVRIL 1995 


A SUIVRE 


Qui dit mieux 1 


n LE MEILLEUR AMI DES JEUNES » 

Chacun s'est donc employé, de- 
puis, à combler ces lacunes invrai- 
semblables. Pour les ■' vieux •• du 
troisième ou du quatrième âge. ce 
fut chose faite il y a une dizaine de 
jours, dans une savoureuse suren- 
chère qui a permis aux. retraites - 
ces nantis dont on ne songeait jus- 
qu'à présent qu'à raboter les pen- 
sions - d’obtenir plus de pro- 
messes qu’ils n'en avaient 
entendues depuis bien des années. 
Mais le bachotage électoral ne fai- 
sait que commencer. Durant tout 
ce week-end, chacun a révisé le 
chapitre sur les jeunes. Bon élève. 
Edouard Balladur s’y est repris à 
deux fois : samedi, à Paris, devant 
un échantillon aussi divers que 
possible, des jeunes comme les 
autres, flottants, incertains, 
curieux, sans engagement parti- 
san. des vrais jeunes, en somme. 
Et dimanche, à Roubaix, avec les 
jeunes militants du Centre des dé- 
mocrates sociaux, de vrais jeunes 
balladuriens, en quelque sorte. U 
en a profité pour assurer qu’il est 
« le meilleur ami des jeunes * - qui 
ne sont pourtant pas des bêtes - et 
pour assister à l’ arrivée des cy- 
clistes du Paris-Roubaix, avec cette 
confidence émouvante : «J’ai fait 
un peu de vélo quand j’étais pe- 
tit »... Nul n'est parfait 5 

Mais le premier ministre n'avait 
réussi à rassembler que quelques 
centaines de jeunes. Jacques 
Chirac, lui, a joué les forts en 
thème, dimanche, à Bercy. Ils 
étaient près de quinze mille à l’ac- 
clamer. Et pour bien montrer qu’il 
a l'esprit large, le maire de Paris 
avait même invité Johnny Hally- 
day, toujours gamin, et Jean-Edern 
Hallier, cet autre enfant de la balle. 
Lionel Jospin, le candidat socia- 
liste, avait été plus classique, jeudi 
soir a Montpellier, en expliquant 
aux jeunes la différence entre la 
droite et la gauche. Bon péda- 
gogue. il y est revenu dans un en- 
tretien à In/oAlatin. lundi 10 avril, 
avec cette formule choc : •* u pré - 
servant" à un tronc, J'scccrâ, mots 
la morale a Jeu<c sous, non ! • 

Chacun a ensuite bouché les 
trous à toute allure. Jacques Chirac 
devant les Français musulmans, 
puis les Français d'outre-mer, di- 
manche. Edouard Balladur en ré- 
pondant â Radio J avec l'espoir de 
se faire entendre d'une commu- 
nauté que l’on veut croire détermi- 
nante. Lionel Jospin devant les 
agriculteurs limougeauds. samedi, 
puis devant les élus socialistes, di- 
manche. avant de céder, lui aussi, 
aux sirènes des Français d’outre- 
mer. 

Restent les femmes. Chacun des 
trois principaux candidats était ve- 
nu plancher, vendredi, devant un 
parterre approprié au Palais des 
congrès à Paris, Edouard Balladur 
a dû avoir le sentiment d'avoir été 
mal entendu. Dans un entretien au 
Parisien, lundi 10 avril, il a pris Ren- 
gagement que, s’il était élu, dix 
femmes figureraient dans le gou- 
vernement qu'il formerait. Qui dit 
mieux ? 


Gérard Courtois 


FRANCE 


Jacques Chirac 
f ^T]\ et Edouard Balla- 
/ ^ ur avaient pour- 

l l 2//* J tant l>air de candi- 

\A rÇfrésj. dats sérieux, 
chevronnés, pré’ 
I voyants. Depuis 
/ ///fe)/) J des mois, le pre- 
/f. m ier arpentait 
— ** l'Hexagone à 
grands pas, labourait le terrain des 

intérêts particuliers, cajolait de 
promesses tout un chacun. Quant 
au second, il semblait avoir qua- 
drillé avec soin la France des 
groupes de pression, distribuant 
les cadeaux fiscaux avec une atten- 
tion touchante, n'oubliant ni les 
chauffeurs de taxis, ni les horti- 
culteurs, ni les kinésithérapeutes, 
ni tes Français de l’étranger. 

Dans un cas comme dans 
l'autre, cela ressemblait à un vrai 
travail de professionnels, avec 
études de marché, analyses des 
clientèles-cibles, stratégies de dé- 
veloppement et marketing adapté. 
Et voilà que. à un mois de ('attribu- 
tion du gros lot présidentiel, à 
quinze jours des éliminatoires du 
premier tour, MM. Chirac et Balla- 
dur apparaissent comme d’in- 
croyables amateurs. Qu'avaient-ils 
oublié ? Tout simplement les per- 
sonnes âgées, les femmes et les 
jeunes. Onze millions d'électeurs 
dans un cas. dix-neuf millions dans 
l’autre, six millions enfin d'élec- 
teurs potentiels âgés de dix-huit à 
vingt-cinq ans. Sans parler des 
juifi, des Français d’outre -mer. des 
Français musulmans, des harkis... 


M. Chirac promet qu’« une génération 
va passer la main à des hommes neufs » 


Dans le plus imposant rassemblement de la campagne, 
des milliers de jeunes ont envahi Bercy pour soutenir le maire de Paris, 
accompagné par des vedettes du show-biz et du sport 


IL Y A le jeune-jeune, qui ne sait 
pas que Jacques Chirac est entré 
dans la carrière depuis trente ans. 
U y a le jeune vêtu d'un tee-shirt de 
l‘ UNI. ce syndicat «le droite qui ins- 
pira un avant-projet de réforme 
universitaire, avant-projet qui jeta 
des milliers de jeunes dans la rue, 
iusqu’à faire reculer M. Chirac, en 
1986. Il y a le jeune qui fait la 
claque, aide le service d'ordre, ou 
distribue, gentiment, des pommes 
à la sortie. Il y a le jeune venu à ce 
rendez-vous par l’un des mille ca- 
naux qui convergent, aujourd'hui, 
vers te maire de Paris : le jeune ra- 
dical, le jeune centriste, «• européen 
donc chlraquien -, le jeune « de 
Bordeaux avec Juppé -, le ieune 

de l’Aube avec Baroin », le jeune 

- de Pons fia ville] avec Chirac ». le 
jeune sympathisant de Philippe 
Séguin ou d'Alain Madelin. Sur la 
gauche de Ij tribune, une bande- 
role s’jgite dans tes travees, non 
loin du groupe de Bordeaux : 

- Chirac président. Seguin à Mati- 
gnon ■». Il n'est pas jusqu'à Chartes 
Millon, le président du groupe 
UDF à l'Assemblée nationale, qui 
n'ait ses jeunes porteurs de pan- 
cartes préimprimées : •• De l’ait - 
Jacc. des corn u liant. Chirac-Mil- 
Ioj i «. 

Et tout cela fait beaucoup de 
jeunes, dimanche 9 avril, sous l'im- 
mense voûte du palais omnisports 
de Paris-Bercv. A l'entrée, un im- 


mense panneau annonce : * Janet 
Jackson le 10 ami*. Non. ils ne se 
sont pas trompés. * Vous êtes 
170001 Vous mvr créé l'événement 
poli tique de la campagne », lance 
Laurent Dominati, député (UDF) 
de Paris, qui ne doute pas que son 
candidat sera » le premier président 
du XXI e siècle ». Avec lui. Philippe 
Briand, député fRPR) d’ Indre-et- 
Loire et responsable de la cam- 
pagne de M. Chirac en direction 
des jeunes, annonce, un écouteur 
dans l’oreille, l’arrivée de quel- 
ques-uns des parlementaires de la 
nouvelle génération. 


HAUYDAV, PEYRON ET PROST 

Le RPR est aujourd’hui le seul, 
sans doute, à savoir organiser un 
tel « show» : rap, rock et Line Re- 
naud. Le projecteur se braque sur 
Johnny Hallyday, toujours jeune. 
On aperçoit Jean Edem-Hallier, 
Alain Prost, Henry Salvador, et 
c'est alors * la ola ». cette houle 
qui saisit la foule et les parlemen- 
taires de fa tribune. « Quand on a 
un bateau comme la France, un 
équipage comme le \vtre. on a be- 
<oin d’un skipper comme Chirac », 
jfîinne 1e navigateur Loîk Fteynon. 
De sa montagne, Edgard Grospi- 
ron envoie un message de sympa- 
thie sur écran géant, et l'entraîneur 
du PSG, Luis Fernandez, espère 
encore, obligeamment, que tout 
n'est pas perdu, pour son club. 


Jean-Louis Saux 


Le sida, la formation et l'Europe 


® Le sida. •• Assez de fausses pudeurs et <f hypocri- 
sie ! II. faut dire aux jeunes la vérité. Votre mot d’ordre à 
chacun ce doit être le risque zéro -, a affirmé Jacques 
Chirac, dimanche 9 avril à Paris, en proposant d’éle- 
ver le traitement du sida « au rang de priorité natio- 

nale >*„ La veille, Edouard .Bal la - 

dur avait déclaré : * Lorsque les 
^ k gestes du plaisir, de Tumeur et de 

,a vie deviennent des menaces de 
mort, c’est la conception même de 
la vie <l ui est changée. « 

• La formation. « L "argent ne 

doit jamais être le sésame de l’Uni- 

verbatim versité », a déclaré M. Chirac, 
avant de revenir sur son idée de référendum. Celui-ci 
déviait porter notamment ■> sur la réforme des n'th- 
mes scolaires (... /, l'enseignement en alternance (... /, fa 
reforme du premier cycle de l'Université ». M. Chirac 
veut aussi « multiplier les passerelles entre la vie active 
et les centres deformation pour que la belle idée d'une 
deuxième chance devienne réalité ». 

Pour M. Balladur, « chaque jeune doit awir droit à 
unefomiation. avoir la chance d'occuper un poste actif 
dans la vie professionnelle -, ainsi que le * droit à une 
seconde chance, pour ceux qui se sontfounvyés ». qu’il 
a qualifié de • projet révolutionnaire ». 


Deux jours de dialogue , lu ’ 


pour M. Balladur 


A Paris et à Roubaix, le premier ministre 
a refusé de « jouer les copains 
le temps d'une élection » 


La foule s’amuse, mais elle n'est 
pas que joueuse. Elle a la dent 
dure, elle est là pour gagner. Ainsi, 
lorsque l’animateur d’une associa- 
tion de lutte contre le sida se pro- 
pose de partir en guerre contre le 
virus, le jeune public enchaîne: 
«Balladur, Balladur ». Peu après, 
un autre virus dans l’ordonnance- 
ment programmé du spectacle fait 
l’obiet d’une rapide réprimande de 
la tribune, lorsque les jeunes se 
mettent à scander : * Fabius, assas- 
sin !» 

Précédé par Jean de Gaulle, Mi- 
chèle Alliot-Marie. Lucette Mi- 
chaux-Chevry. Hervé de Charette, 
Jacques Toubon. M. Millon, 
M. Madelin, et l'indissociable tan- 
dem formé par MM. Juppé et Sé- 
guin - entre lesquels nul n’est par- 
venu, au cours de la campagne, à 
établir une préséance-, le maire 
de Paris peut alors faire son entrée. 
Il n’a qu'une chose "a dire pour 
convaincre son jeune public: - Je 
veux m 'appuyer sur vous pour bous- 
culer les conservatismes et les 
conformismes {-). En mai prochain, 
une époque sc termine. Une généra- 
tion va passer la main à des 
hommes neufs. • Sans oublier cette 
confidence : «Moi aussi, j’ai éprou- 
vé. à vingt ans. le besoin d'imaginer 
un avenir différent de celui que 
d'autres me traçaient. » 


A L'ENTRÉE de la salle des 
fêtes de Roubaix (Nord), un orga- 
nisateur de la dixième université 
de printemps des Jeunes du CDS 
compte ses ouailles, en ce di- 
manche 9 avril * Vous frètes que 
six, mais vous deviez être dix », s’in- 
quiète-t-il, en voyant une petite 
bande qui arrive d’Annecy après 
avoir passé toute la nuit dans le 
train. Dans la salle, où deux cents 
personnes ont pris place, Olivier 
enrage qu’il y ait «si peu de 
monde ».«Onesten train de deve- 
nir un parti de militants, assure 
pourtant François sans trop y 
croire, on a même acheté des bons 
à talons pour recueillir les adhé- 
sions. » 

Lors de cet avant-dernier week- 
end de campagne, où les deux 
principaux candidats de la majori- 
té se disputent les faveurs des 
jeunes, ceux d’entre eux qui ont 
choisi Edouard Balladur savent 
qu'ils seront perdants sur le 
nombre. Le candidat ne les 
contredira pas, qui a tout misé sur 
le dialogue, dans des salles qui 
n’excédaient pas quatre cents à 
cinq cents personnes, «le n’ai pus 
voulu un gigantesque meeting ». a- 
t-il affirmé, ajoutant : *< Nous aus- 
si, nous pouvons nous réunir aussi 
nombreux, aussi joyeux », sans aller 
jusqu'au bout de sa comparaison, 
tant chacun comprenait qu'il fai- 
sait allusion à la rencontre chira- 
quienne de Bercy. 


• Le service nationaL Selon M. Chirac, * l’inévi- 
table réforme du service national devra permettre de 
développer un service civil correspondant à l’immensité 
et à la variété des besoins de notre société, depuis la so- 
lidarité’ à l’égard de nos anciens, jusqu'à l’écologie au 
quotidien ». 

« Dans l’immédiat, on hé peut pas supprimer le ser- 
vice national -, à affirmé M. Balladur. * mais on va 
poursuivre des expérimentations pour voir si l'on peut 
aller vers une armée professionnelle II faut développer 
les formes du service civil I- ] qui répond à des besoins 
sociaux et humains non satisfaits dans notre société. » 

• L’Europe. Invitant ses jeunes interlocuteurs à 
être «tiers de la France et de l’Europe », M. Chirac a 
précisé : « L’Europe pour laquelle je me bats, ne devra 
pas hésiter à défendre ses intérêts dans le monde. Elle 
ne le fera que si la France s'oppose à la dérive qui en fe- 
rait un espace de libre-échange ouvert à tous les 
vents. » 

M. Balladur a assuré, devant les jeunes du CDS. 
que, dans cette campagne « où l’on pariait peu d’Eu- 
rope ». il était « celui qui en parie le plus, de la façon la 
plus continue et la plus constante ». « Si j’avais été si- 
gnataire du traité de Maastricht, a-t-il ajouté, aucun 
pays ne serait resté en dehors de l'Europe sur le plan so- 
cial ». 


AUTOCRITIQUE 

U veille, à Paris, devant environ 
quatre cent cinquante jeunes, 
Edouard Balladur s’est livré à une 
autocritique mesurée, avant de ré- 
pondre aux questions de la salle. 
Rappelant les échecs du CIP et des 
IUT, le premier ministre a avoué 
qu’Ds lui avaient causé « une petite 
blessure d'amour-propre, voire un 
déficit électorat», mais que «tout 
tend à montrer passagers ». « Y a-t- 
il une affaire de style personnel ? ». 
s'est interrogé le candidat, campé 
sur un tond mural coloté, tagué 
d’un gigantesque «Dialogue»: 
«On me l’a fait comprendre. Mais 
je ne connais rien de plus déplacé 
que les adultes qui jouent tes co- 
pains le temps d’une élection », a-t- 
il répondu, provoquant une cla- 
meur d'approbation. « On m’a ex- 
pliqué qu’ii follait que je sorte de 
moi-même », a ironisé le premier 
ministre, « il y a cependant une li- 
mite que je ne franchirai pas : je 
n’irai jamais jusqu’à la démago- 
gie. » «On a tout fait pour que je 
prenne goût au combat, a ajouté 


Edouard Balladur, ça y est, c’est 
fait. » «Je ne prends qu'un seul en- 
gagement, je ne vous décevrai 
pas », a conclu le candidat. 

Sur le fond, ces deux jours d’in- 
terventions et de questions lui ont 
permis de rebattre à l’envi tes 
thèmes dé l'Europe, du sida, de 
l’accès au premier emploi, de la 
deuxième chance professionnelle, 
de la vie dans les quartiers ou de 
l’évolution du service nationaL 
Mais c’est incontestablement Sa-. 
mir, jeune, beur et habitant des 
Hauts-de-Seine, qui a remporté le 
grand prix du dialogue avec te 
candidat : après qu’U eut expliqué 
avec verve qu'il cherchait «un 
boulot dam un bureau pour ne pas 
[se] salir tes mains», te premier 
ministre lui a proposé de prendre 
contact avec ses services: «Vous 
ne serez pas t vnu pour rien. » 

A Roubaix, où Edouard Balla- 
dur a reçu à nouveau le soutien du 
président du CDS, François Bay- 
rou, et de Philippe Douste-Biazy. 
son secrétaire généra^- les jeunes 
centristes lui ont réservé un ac- 
cueil chaleureux et bruyant Atta- 
blé quelques instants avec eux 
avant de prendre la parole, le pre- 
mier ministre a reconnu des parti- 
cipants à la réunion parisienne de 
la veille. Croître nombreux exige 
parfois une grande mobilité. 
Edouard Balladur semblait à son 
tour bénéficier de ce quasi-don 
d’ubiquité : reparti au galop à la 
patinoire de Wasquehal pour une 
brève promenade le long de la 
piste, on l'a vu quelques instants 
plus tard sur un terrain de basket 
de rue, refusant de lancer le bal- 
lon malgré la prière insistante des 
dix enfants qui se trouvaient là: 
« E-douard, un pa-nier l » Une de- 
mande que l’ancien maire de Rou- 
baix, André Diligent, soixante- 
quinze ans. s’est fait le plaisir de 
satisfaire, avec succès. Nul ne sait 
à quoi pensait le premier ministre 
en commentant : «je suis moins 
fort qu' André Diligent , fui, il 
marque tous les buts qu'il veut mar- 
quer. » 

personne n’a eu le temps de ré- 
fléchir : pour ne pas rater l’arrivée 
du Paris-Roubaix, le car du prési- 
dentiable, suivi de son car de 
jeunes, est reparti en trombe vers 
le vélodrome. Le candidat est arri- 
vé juste à temps pour voir Franco 
BaUerini franchir en vainqueur la 
ligne d'arrivée après avoir vu, par 
deux fois, la victoire lui échap- 
per... 


Béatrice Gurrey 


Jacques Delors regretté 


« La relance, il faut aller la chercher » 


BRUXELLES 
Je notre correspondant 
■» Tout ce qui se dit à Paris s'entend 
a Bruxelles -, remarque un éditoria- 
liste de La Libre Belgique à propos 
de l'intérêt des Belges pour la cam- 
pagne électorale française. Une 
bonne partie du royaume est ce- 
pendant frustrée : la défection de 
Jacques Delors a déçu. Dans un 
pays où le militantisme européen 
est le seul point commun entre des 
communautés linguistiques et ré- 
gionales de plus en 
plus autonomes, on __ 

attendait avec inté- 
rét la prestation de y 

l’ancien président de /y 

la Commission, un y 
peu considéré "S 
comme un fils adop- \ 
tif du pays. > 

les Belges en sont ^ — 

réduits à essayer de 
comprendre ce qui ^ DE BB 

distingue Edouard Balladur et 
Jacques Chirac sur la conférence in- 
tergouvemementale de 1996. Le 
maire de Paris intéresse 1e plus. Son 
discours sut la nécessité de - ré- 
concilier (es Français avec l'Europe » 
a abondamment été commenté à la 
mi-mars. « Renouant cwc une vision 
qauilienne de l'Europe que quatorze 
ons de mittecrandisme n'ont pas re- 
niée. Chirac voit l'axe Paris-Bonn, 
continuer de jouer un rôle central», 
écrit le Soir, un des rares quotidens 
belges à avoir un correspondant à 
plein temps en France. 

Majoritairement socialiste:, les 
W3lk)ns suivent avec sympathie la 


campagne de Lionel Jospin mais 
ont sans croire au miracle. Il est loin le 

s’entend temps de mai 1981 où, par un phé- 
éditoria- nomène d’identification exception- 
i propos nel, quelques groupes descendirent 
' la cam- dans les rues de Liège en criant: 
se. Une « On a gagné!» Les militants de 
est ce- Liège, Namur et Charleroi savent 
rtion de qu'ils ne seront plus portés par l’air 
3ans un du temps pour les élections /égisla- 
uropeen tives du 21 mai en Belgique, 
ntre des La presse wallonne insiste sur le 
is et ré- côté personnel de la compétition. A 
Liège, il existe un 

Mouvement wallon 

_ \ pour le retour à la 

> France, qui ne cache 

pas ses atomes cro- 
chus avec certains 
gaullistes, tel Philippe 
Séguin. A l'initiative 
de ces « ratta- 

'**’ ‘ chistes •. une urne 

sera à la disposition 
vu DE BRUXELLES des Liégeois pour un 

a dur et vote indicatif, au second tour, et le 
■ence in- « résultat «> belge sera proclamé au 
996. Le cours d'une grande soirée électorale 
>lus. Son à l'unisson de Paris, avec écrans de 
de « ré- télévision géants, te 7 mai. 

Europe » Sans attendre cette date, vendre- 
;nté à la di 7 avril, les quotidiens régionaux 
ne vision La Meuse, La Lanterne et La Nouvelle 
quatorze Gazette, en tout un tectorat de 
t pas re - 770 000 personnes, ont publié en 

ris-Bonn . première page un bulletin de vote â 
s entrai », retourner au siège de leurs rédac- 

jotidens tions respectives pour «un simu - 
mdant à lacre d'élection parce que fa politique 
française est passionnante ». 



Jean de la Guérivière 


ALAIN THIBAULT se lave les mains, il vient de 
dire bonjour à ses ouvriers. Dans son bureau, il ré- 
pond - Gracias » à sa secrétaire - il a créé une filiale 
en Espagne - et regarde son fauteuil de relaxation ja- 
ponais, qu’il n’utilise jamais. Ce matin, une petite 

H réunion avec les contremaîtres et 
les ouvriers a permis de régler un 
problème technique sur une 
chaîne de production. * Chacun a 
apporté ses idées. » Cet après-mi- 
di, un camion danois est attendu 
pour charger. En un an, les 
commandes ont doublé. L’entre- 
Carte postale prise a embauché de nouveaux 
ouvriers : cinquante en deux ans, portant l’effectif à 
cent personnes. « Les bénéfices, c'est toujours délicat 
d'en parler. Il y en a ! » se contente de préciser 1e 
PDG. A la une de Neu's, son ioumal d'entreprise, un 
titre sur trois colonnes : * Seule l'offensive est raison- 
nable ». 

Tout autour de l’usine, s’étendent les champs de 
Noyant, commune de Maine-et-Loire « perdue au fin 
fond du département ». A l’entrée des bureaux, trône 
le vélocipède construit par l'arrière-grand-père. L'en- 
treprise porte le nom du père : Roger Thibault, l’an- 
cien garagiste de Noyant. La société s’appellera donc 
RTN : Roger Thibault Noyant : elle a ses lettres de 
noblesse : leader français de l’essieu de remorque et 
de caravane. La nuit, en voiture, dans l’avion, Alain 
Thibault a des idées. Le nouveau système de * frei- 
nage à inertie » *• comprenant un mouvement démufti- 
plié à un double cliquet », c’est lui qui l’a trouvé. Une 
année, il avait embauché un ingénieur pendant 
six mois, -> mais avec lui c'était tout de suite l'usine à 
gaz, de belles choses mais onéreuses dans l'applica- 
tion». Non, Alain Thibault a recruté un copain, un 
bricoleur. * fe griffonne mes inventions sur un bon de 
papier ; lui, il les concrétise. » Alain Thibault fait aussi 
confiance au « bon sens de la campagne » de ses ou- 
vriers. « Certains, pas diplômés, ont une idée toute 
simple. Et quand c’est simple . c'est pas cher. J’ai tou- 
jours fait la différence entre l’ingénieux et l'ingénieur. » 


Depuis sa création, RTN a grandi ainsi. Le père, 
Roger, garagiste de Noyant, n’avait pas hésité ù se 
lancer dans le frein de remorque au moment où la 
France imposait des homologations sévères de sé- 
curité. « Il se cassait la tête pour innover alors que ses 
concurrents avaient renoncé . » Philippe LaVille, le 
jeune directeur commercial qui vient de Iferis, lui, est 
« soufflé » par le «bon esprit» du personnel: «Iis 
sont motives. A Paris, quand les gens bossent, c'est ser- 
vice rendu pour service rendu. Ici, pendant le démé- 
nagement de l’usine, ils ont travaillé jusqu'à minuit, 
sans gueuler. » Un jour, quand ils ont réalisé que l’en- 
treprise faisait 70% de son chiffre d’affaires sur le 
marché français, le patron et son directeur commer- 
cial ont multiplié les déplacements à J'étianger. 


• DES SYNDICATS. IL N' Y EN A PLUS » 

« Du fin fond de notre Maine-et-Loire, on pouvoir 
pas se contempler dans la crise. La relance, il faut aller 
la chercher. » Les deux hommes ont appris à voyager, 
à faire les salons professionnels, à rendre visite aux 
clients chez eux, au Danemark, en Angleterre, en 
Hollande. Essayer la Russie, la Tchécoslovaquie, Is- 
raël. Et oser narguer la concurrence sur te marché 
européen, « deux monstres allemands ». en s'alignant 
sur leur prix. 

Alain Thibault avoue qu'il s’est habitué à ne rien 
attendre « des politiques * : « Évidemment, sïfc fwis- 
soient les charge... » Il croît avoir trouvé la banne for- 
mule en •* étant très proche de son personnel ». A 
chaque retour de voyage, il lui - raconte tout». Au- 
frefois, il y avait des syndicats. « et maintenant, c'est 
fini, il n’y en a plus ». De toute façon, dans tes cam- 
pagnes, « ils ne sont pas virulents, on a toujours donné 
un peu plus que la moyenne nationale, les gens 
comparent ». Non, il y a un bon attelage à Noyant. 
Une direction prête à prendre l'avion, une équipe 
d ouvriers décidée à travailler. Alain Thibault l’es- 
père, celle-ci continuera à lui donner de nouvelles 
idées. 


Dominique Le Gullledoux 
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FRANCE 


Jean-Marie Le Pen, président du Front national 

Au second tour, les candidats devront faire des concessions pour rassembler 

Le chef de file de l'extrême droite pense dépasser 15 % des intentions de vote 


Avant même le premier tour de réfection 
prendenüelfe. le 23 avril, fearhMarie Le Pen 


de la compétition. Il estime, en effet 
qu* Edouard Balladur, Jacques Chirac et Lionel 


rkW Tur A* f m i bll Ifu kuuuuiu uuikmuj ; miu{uu umuvoi uvuci 

"™®w(renittnettre en question le résultat Jospm ont bénéficié d'un * avantage méefo- 
jwrer^pott^seoui'écait serait faible entre tique considérable », dont H a pâti. Aussi ^> 

et celui qui arrivera en deuxième position pefle-t-ü à un « voteutBe» en sa faveur, en 


dénonçant le pillage dont il dit avoir été l'ob- 
jet de la part de Ptiifippe de Villiers. Des deux 
candidats issus du RPR, M. Le Pen attaque, 
en priorité, le maire de Paré, en fustigeant 
son discours électoral, qualifié de « bidon a. 


fl considère que « la logique des institutions 
conduit les candidats à présenter un autre 
programme que Heur programme de premier 
tour : Pour rassembler, ils sont obligés de 
faire un certain nombre de concessions a. fl 


révèle que son impôt sur le revenu a été lé- 
gèrement supérieur â 80 000 francs en 1994. 
Cet entretien avec le chef du Front national 
est dans nos colonnes, le premier d'une sé- 
rie qui sera ouverte à tous les candidats. 


* A moins de deux semaines de 
l'élection présidentielle, vous êtes 
placé, comme en 1988, en qua- 
tT térae position. Considérez-vous 
cela comme un échec ? 

- La partie n’est pas jouée. Les 
trois premiers candidats ont bénéfi- 
cié d’un avantage médiatique consi- 
dérable. Ils ont été en quelque sorte 
« établis » comme candidats offi- 
ciels et ils ont bénéficié du quasi- 
monopole de l’espace mé diatique 
On a dit aux Français : « 11 y a des 
petits candidats, Q ne faut pas s’en 
occuper. Et 3 y a trois candidats im- 
portants, c’est entre ceux-là que 
tout se joue. 

«* Ces candidats ont tous les trois 
la préoccupation de ne pas parier 
du passé parce qu’ils partagent ce 
que j’appellerai un bilan de faillite, 
dans lequel apparaft clairement leur 
Impuissance à résoudre les pro- 
blèmes qui se sont posés au pays 
pendant les deux dernières décen- 
nies. Ces candidats sociaux-démo- 
crates ont en commun, aussi, 
P abandon de la référence nationale, 
qui est probablement de loin le fait 
politique le plus essentiel de cette 
campagne électorale. De la gauche, 
cela ne nous étonne pas outre me- 
sure, parce qu’elle a été parfois pa- 
triote, mais elle a été plus générale- 
ment internationaliste. Mais de la 
droite, surtout quand elle se ré- 
clame du généra! de Gaulle, c'est 
plus étonnant 

- Vous n’acceptez pas la répar- 
tition actuelle des candidats telle 
qu’elle ressort des sondages ? 

- imaginons que j’arrive à un 
point derrière le deuxième- Ne se- 
rais-je pas fondé à penser que 
l'élection a été faussée par le fiait 
que ce deuxième aura bénéficié de 
viqgtfois, trente fois, plus- de publi- 
cité que moi? 

—Par avance, voas mettez en 
cause le résultat du premier 
tour? 

- si je suis six points derrière, 
non, évidemment. Mais si je suis 
près,ouL 

- En 1988, la campagne a 
souvent tourné autour de vos 
thèses. Comment expliquez-vous 
que, cette fois, ce ne soit pas le 
cas? 

- Alors comment expliquera-t-on 
que f aie un résultat meilleur que la 
dernière fois ? 


- Vous dîtes que votre résultat 
sera supérieur à 143 % ? 

- Je pense qu’H l’est déjà. Je ne 
peux pas Faffirmer puisque c’est un 
résultat aléatoire, mais je pense que 
je suis au-dessus de 15 %~ 

- Considérez-vous que Philippe 
de Viffiers peut vous ôter les voix 
qui vous permettraient de figurer 
au second tour ? 

- cela a beaucoup moins d’im- 
portance que le fait d’avoir été 
absent ou écarté de la compétition 
médiatique. Les politologues qui 
ont analysé la campagne euro- 
péenne ont estimé qu’s n’y avait 
pas plus d’un ou deux points don- 
nés à de Villiers qui pouvaient venir 
du Front national Aujourd’hui, la 
situation est très différente, M. de 
Villiers n’a plus les soutiens dont D 
bénéficiait, Je ne suis pas sûr qu'il 
passe la barre des 5 %. 

- Même au-dessous de 5%, ces 
points-là ne vont-ils pas vous 
manquer? 

- Cest possible. Et je dois dire 
qu’D n’est pas illégitime de ma part 
d'espérer que les électeurs votent 
utile. M. de Vüfiers n'a pas présenté 
un programme d’une grande origi- 
nalité. A ^immigration [nés, dont 0 
parie extrêmement peu, fl a copié 
grosso modo le programme du 
Front nationaL 

- Vous dénoncez régulièrement 
le conformisme de la pensée, 
mais comment définissez-vous 
votre anticonformisme ? 

- Cest que j’ai des positions qui 
sont presque radicalement diffé- 
rentes de celles de la classe poli- 
tique, de rétablissement dominant 
le pays. 

- Jacques Chirac aussi dénonce 
la pensée unique. 

■* Jacques Chirac I Ça, c’est du bi- 
don. C'est le langage électoral. 
Jacques Chirac dénonce l’énar- 
chisme, mais fl est énarque. n dé- 
nonce les hauts fonctionnaires, or fl 
est haut fonctionnaire- U est l’ar- 
chétype de ce qu’il combat Mais il 
ne combattra encore que quelques 
jours. Cela fait partie de la conven- 
tion, aimable d’ailleurs, de la cam- 
pagne électorale. Jacques Chirac ne 
se sentira pas du tout impliqué par 
les promesses qu’il a faites. 

- Quand 0 dit qtffl est le candi- 
dat que vous attaquez le pins, D a 
raison. 


M. Giscard d'Estaing interpelle 
M. Balladur et M. Chirac 

DANS UN POINT DE VUE publié par Le Figaro du lundi 10 avril, Valé- 
ry Giscard d’Estaing affirme que la mise en œuvre de la monnaie 
unique européenne dès le 1" janvier 1997 « est rigoureusement in- 
ivmpaiiWc avec un programme immédiat de relance de l'activité écono- 
mique et de remploi». Il demande à Edouard Balladur et à Jacques 
Chirac de dire quelle est leur priorité, et s’ils comptent relever la 
contribution sociale généralisée (CSG) ou la TVA. Récusant l’idée 
d’une hausse de ces prélèvements, M. Balladur a par avance répondu 
à la question, dimanche 9 avril, sur Radio-J : «fai déjà dit quïljallait 
tout d'abord résorber Je défiât des comptes sociaux, car si on change te 
financement de la protection sociale avant on donnera le sentiment 
qu'on n’a plus à se préoccuper du déficit >. a-t-il indiqué. 

Aorès avoir laissé entendre qu’fl était favorable à une hausse de 1 un 
de ces deux impôts, M. Chirac a fait machine arrière en déclarant, 
vendredi 7 avril, à Lille : « L’assainissement de nos comptes publics nous 
donnera les marges de manoeuvre nécessaires » pour 
nancement de la protection soaale « sans avoir a alourdir la fiscalité 

■ UONELJOSPIN NE DOUTE PAS, dans un entretien au Figaro du 
îrndi 10 avril, qu’il pourrait disposer d’une majorité après des élec- 
tions législatives quisuivraient son arrivée à l’Elysée. «Ce sera une 
mSorténoux-elte expüque-t-fl, qui ne pourra se constituer qu autour 
i’nn cttain nombre de personnalités, dont certaines ne seront, sans 
iZe ^ocialistos ni communistes, au sens traditionnel du terme » 
rnnïdérant que « l’autorité doit être davantage admise qu^mposée», 
£ que We président de la République doit être davan- 
M. lospm aïoin 4 „ Dans un autre entretien, le même jour, à In- 

-roche à Edouard Balladur de «promouvoir sa 
* ù "• 

rrwfs de ^fj^ ^pEMANPÉ aux électeurs de « voter 
m PHlU r^\?uritoi^POTtant leurs suffrages à «quelqu’un qui 
neuf. P r °P re ,y i “ nrt . ljintanC eme c les vrais fikHts et les faux facturiers». 

din^^avriJ, qui a ra*em- 
lois d une Scande réuruo PJJ _ 4 de vmiers a souligné que 


le vote — " mpwmis ,et «un vote utile, c’est-à-dire 

rr /fs JW romêwauww j désillusions au lendemain de l’élection pré- 
un ta européennes, surprendre -, 

aJenHOê -■ * K f^ouvemrmtpour U France en se référant aux 
a jsrtirt le f d a^Sonent, défavorables. « Rien ne sert d’être 

*mdàges qu» lui sont, actue . c'est être en tête dans les 

* te «£* ZZ'fun par U n *» ta M* 

Jcnxxr. lacets. Nous indiquant qu'il va profiter de la cam- 


- Cest bien normal, c’est celui qui 
est en tête I 

- Vous rattaqulez même quand 
fl ne Fêtait pas. 

- Cest de la légitime défense. 
Jacques Chirac a dit qu'il préférait 
être battu sans le Front national 
qu’élu avec hiL II hn arrivera encore 
la même chose. Les scénarios de 
M. Chirac ne sont jamais très variés. 

- Interrogés par U Monde, tons 
les candidats à réfection prési- 
dentielle ont rendu public le 
montant de leur impôt sur le re- 
venu. Vous n’avez pas répondu 
favorablement à cette so licita- 
tion. Pourtant, vous avez indiqué 
que vous étiez prêt à le faire. 
Monsieur Le Pen, quel est le 
montant de votre dernier impôt ? 

- 80 000 et quelques francs. Cest 
beaucoup moins que MM. Chirac et 
Balladur, qui sont logés, nourris, 
blanchis par la République. 

- En 1988, Alain Juppé avait dé- 
claré, en pariant du second tour: 
« La ckf de l’élection, c’est le report 
des voix du Front nationaL » Pen- 
sez-vous que la situation se pré- 


sente de la même manière en 
1995? 

- Je croyais que c’était le report 
des voix de M. Raymond Barre-. SI 
fêtais à la place de M. Chirac, j’au- 
rais très peur, parce que, dans le 
fond, même s’il arrive en tête, 
M. Balladur risque d’obtenir plus de 
voix que M. Barre. Et alors, ou bien 
3 est deuxième et il y a un combat 
fratricide, ou bien fl est troisième et 
il est éliminé, mais les reports 
risquent d’être redoutables. 

- Le 1 er mal, vous donnerez 
votre position pour le second 
tour. Votre choix sera-t-il plus ai- 
sé sü s’agit d’une confrontation 
droite-gauche ou d’un duel entre 
deux candidats de la majorité ? 

- Ma tentation, aujourd’hui, se- 
rait de répondre que je suis en de- 
hors de ce jeu-là, mais fl y aura une 
campagne de second tour. 0 ne faut 
pas oublier que la logique des insti- 
tutions conduit les candidats à pré- 
senter un autre programme que 
leur programme de premier tour, 
ftjur rassembler, ils sont obligés de 
faire un certain nombre de conces- 


sions. C’est à partir de ce pro- 
gramme que, personnellement, je 
me définirai 

- François Léotard dit qu’en 
1988 fl y a eu des discussions entre 
le Ftont national et les chlra- 
quiens. Ceux-ci disent qu’en 1995 
Le Pen a une certaine tendresse 
pour Edouard Balladur, qui le lui 
rendrait bien. Finalement, vous 
avez eu des accointances avec les 
deux camps ou tes deux ont eu 
des accointances avec vous ? 

- Je n’ai pas eu d’accointances. 
Mon mot d’ordre a été: « Pas une 
voix pour François Mitterrand ! » 
M. Chirac a, paraît-il, été ulcéré 
parce que j’ai parié du candidat rési- 
duel, ce n’était pas péjoratif, c’était 
celui qui restait-. Mais Fexpérience 
a prouvé qu'avec ce mot d'ordre' les 
reports s’étaient mieux faits en fa- 
veur de M. Chirac, en venant du 
Front national, que de M. Barre. 

- Ne pensez-vous pas que les 
dirigeants de partis politiques de- 
vraient, comme les PDG des 
grandes entreprises, quitter leurs 
fonctions à partir d’un certain 


âge ? A soixante-dix ans, en Poc- 
currence. 

- Je ne crois pas que ce soit né- 
cessaire. Généralement les partisans 
de ces mesures le sont quand ils 
sont quadragénaires et Us changent 
assez rapidement d’opinion quand 
iis deviennent septuagénaires. 

- Il n’en demeure pas moins 
que votre parti est comme tous 
les autres. Derrière vous, fl y a des 
dirigeants qui piaffent 

- Vraiment ? Vous croyez ? Cest 
vous qui lancez ces bruits, qui nour- 
rissez ces ambitions secrètes (rirejl 

Nous allons entrer dans une 
période agitée ; sans être milléna- 
riste, on peut percevoir les premiers 
signes d’affrontements divers. 
J’ai peut-être tort, mais je pense 
qu'à ce moment-là fl vaut mieux un 
capitaine qui a encore tes bras so- 
lides pour tenir la barre plutôt que 
des gens qui ont moins d’expé- 
rience. v 

Propos recueillis par 
Olivier Biffaud 
et Christiane Chonibeau 
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FRANCE-RÉGIONS 


Les candidats à l’élection présidentielle planchent 
sur l’aménagement du territoire 

De la réforme de la fiscalité locale aux fermetures d'hôpitaux, ils ont répondu aux interrogations des maires 


Les promesses 
ambiguës 
de M. Balladur 


aux communes 


A en croire les candidats à l'élection présiden- 
tielle, l'heure de la modernisation, et surtout 
de la clarification, a sonné pour la décentrali- 


sation. Tous ont répondu sensiblement dans 
les mêmes termes, soit au questionnaire pue 
leur avait soumis l'Assodatîon des petites 


villes de France, soit à celui de l'Association 
des maires de France. De son côté, le candidat 
socialiste, Lionel Jospin, s'est exprimé, di- 


manche 9 avril pire d-dessous), devant les 
membre de la Fédération nationale des élus 
socialistes et républicains (Fneser). 


DE JEAN-MARIE LE PEN à Ro- 
bert Hue, tous les candidats à 
l'élection présidentielle s'ac- 
cordent au moins sur un point : le 
processus de décentralisation doit 
être poursuivi. La majorité d'entre 
eux se prononcent en outre pour 
une réforme de la fiscalité locale, 
sans vraiment la définir. Efermi les 
copies des trois prétendants en 
tête de la course à l'Elysée, celle de 
Jacques Chirac contient sans 
doute le plus de promesses allé- 
chantes pour les élus locaux. 
« Tout d'abord, écrit-il d’une 
plume volontaire, il faut en finir 
avec les transferts de compétences 
qui ne sont que des transferts de 
charges justifiés par la conjoncture 
budgétaire». En conséquence et 
en bonne logique, chaque mission 
nouvelle « doit être totalement 
compensée par l’Etat ». 

Mais comment concilier le sou- 
hait de l'ancien premier ministre 


de voir « à terme chaque collectivi- 
té disposer de la capacité de finan- 
cer de manière autonome les 
compétences reconnues par la loi » 
et fie renforcement de l'Etat en 
tant que correcteur des inégali- 
tés»? Les positions de M. Balladur 
en la matière, les plus techniques 
et les plus détaillées, ne révèlent 
guère de surprises puisqu'elles 
sont dans le droit-fil de la toi sur 
l’aménagement du territoire 
conçue par son gouvernement. 
Quant à Lionel Jospin, il ne s'étend 
guère sur le sujet, mais prend soin 
d'évoquer le déficit de « démocra- 
tie participative * dans la gestion 
des affaires locales. 

Au chapitre aménagement du 
territoire, les maires des petites 
villes ne pouvaient manquer de 
soumettre à leurs interlocuteurs la 
question des localisations d'activi- 
tés dans les régions. Le sujet appa- 
raît consensuel, seul Robert Hue 


s’«y oppose résolument » : les « dé- 
localisations » sont non seulement 
« destructrices d’emplois », mais 
aussi « toujours prétexte à la casse 
de l’identité nationale des services 
publics ». 

PARADOXE 

Le sujet de la restructuration 
hospitalière, non moins sensible 
aux yeux de ces élus, donne lieu à 
d'intéressantes réponses. Ainsi, 
alors qu'il s'est fait applaudir le 
4 avril à Poitiers, en apportant son 
soutien aux élus de l’Isère qui re- 
fusent la fermeture de la maternité 
de La Mure, M. Chirac s’en tient, 
par écrit, à un prudent paradoxe. 
Pour lui, «il serait absurde de 
maintenir des hôpitaux qui n’offri- 
raient pas toutes les garanties de 
qualité des soins, comme il n 'est pas 
envisageable de fermer des établis- 
sements qui assurent des prestations 
appréciées par les habitants ». 


M. Balladur, en revanche, ne tergi- 
verse pas lorsqu’il affirme: «Les 
restructurations hospitalières ne 
doivent en aucun cas conduire à la 
fermeture d'établissements et à la 
suppression d’emplois. » Sa déter- 
mination n'a, sans doute, pas dû 
être bien entendue de son gouver- 
nement- 

Au final, il faut s’en remettre à 
Robert Hue et à Philippe de Vïï- 
11ers pour voir bousculés des prin- 
cipes qui semblaient acquis. Le 
premier se pose en vigoureux dé- 
fenseur des maires - fonction qu’Q 
occupe lui-même - et dénonce du 
coup les incitations mises en place 
pour favoriser la coopération 
entre villes et villages voisins. 
Dans la même veine, il s'en prend 
à la notion de « pays », promue 
par le gouvernement actuel, qu’U 
estime « dangereuse » et destinée 
à « vider de son contenu la 
commune». 


CADIX 

de notre envoyé spécial 

Quelque 200 participants au 
deuxième forum - Atlantis » 
consacré au développement des 
liaisons maritimes sur l'Arc atlan- 
tique se sont réunis, vendredi 
7 avril, dans les bâtiments de la 
faculté de philosophie et de 
lettres de Cadix. La notion d'Arc 
atlantique, on le sait, a mainte- 
nant pris corps: non seulement, 
l'Arc regroupe plus de trente ré- 
gions, britanniques, irlandaises, 
françaises, espagnoles et portu- 
gaises, mais Q a assez de poids à 
Strasbourg et à Bruxelles pour 
faire l’objet d’un programme 
communautaire, « Atlantis 1 », 
doté par la Commission d'un 
budget de 4 millions d’écus (1 écu 
= 6,38 francs) auxquels se sont 
ajoutés 4 autres millions d’écus 
de contributions nationales. 
« Atlantis 1 » a permis de financer 
une série d’études sur quatre 
grands thèmes : la modernisation 
du tourisme; les transferts de 
technologies; l'eau et l'environ- 
nement; les liaisons aériennes et 
maritimes entre ses membres. 

C’est évidemment ce dernier 
thème qui affiche le plus symbo- 
liquement l'imité de l'Arc, mais 
qui révèle également la nécessité 
de politiques volontaristes pour la 
traduire dans les faits. Car, jus- 
qu’ici, chargeurs, armateurs et 
collectivités territoriales et lo- 
cales. aux intérêts souvent contra- 
dictoires, déterminaient leur ligne 
de conduite en fonction de cri- 
tères autres que celui de ia revita- 
lisation globale de la façade 
atlantique. 

Deux facteurs viennent au- 
jourd’hui conforter une démarche 
restée pour l’instant essentielle- 
ment politique: l’engorgement 
des voies routières européennes, 
source majeure de pollution, qui 
fait ressortir les avantages du 
transport maritime, moins coû- 
teux et plus respectueux de l’envi- 
ronnement ; la volonté d’un amé- 
nagement équilibré du territoire 
des Quinze, qui implique un ef- 
fort particulier en faveur des ré- 
gions géographiquement périphé- 
riques, qui se trouvent être 
également des régions maritimes. 

SATISFECIT DE BRUXELLES 

A cet égard, la réunion de Ca- 
dix peut fournir un premier point 
d’application potentiel au schéma 
de développement de l'espace 
communautaire (STEC) préparé à 
l’occasion de la récente rencontre 
des ministres européens de l'amé- 
nagement du territoire, à Stras- 
bourg, les 30 et 31 mars. 

Il suffira pour cela de puiser 
dans les propositions présentées à 
Cadix: création d'un port de 
transbordement à l'ouest de la 
Manche, développement du cabo- 
tage et de lignes reliant les ports 
de l'Arc entre eux avec un ou 
deux ports plaques tournantes; 


Le chef de file du Mouvement 
pour la France n'est pas loin de 
partager son point de vue sur l'in- 
tercommunalité. Mais M. de Viî- 
Hers, lui, s'enthousiasme de 
l'émergence de la dimension du 
« pays ». Il imagine doter celui -ri 
d'une « personnalité morale de 
droit public», tout en admettant 
que le moment ne s’y prête pas. 
Dans un registre plus révolution- 
naire, M.de Villiers propose de 
supprimer la taxe professionnelle. 
Enfin, le principe : à chacun selon 
ses besoins, prôné par les auteurs 
de la loi sur l'aménagement du ter- 
ritoire et récemment accepté par 
le Conseil constitutionnel, ne le 
convainc pas. Le Vendéen de- 
mande au contraire que «la 
contribution de l’Etat soit fa même 
pour chaque habitant où qu’il 
habite ». 


adaptation des ports aux modes 
de transport combinés; informa- 
tisation maritime et portuaire, 
création de nouvelles lignes fer- 
ries; amélioration de la sécurité 
maritime. 

« L'Arc est une réalité. Ce qu’a 
démontré la dynamique «Atlan- 
tis »est la vitalité de régions atlan- 
tiques», a pu dire Pierre Maille, 
maire PS de Brest, qui, en dé- 
cembre 1994, avait accueilli dans 
sa ville le premier forum. Pour sa 
part, le représentant de ia 
Commission européenne, jean- 
François Drevet, a donné un sa- 
tisfecit de Bruxelles à « l’un des 
programmes communautaires qui 
ont le mieux fonctionné depuis 
1989», et n’a pas exclu que, à cô- 
té d'autres espaces transnatio- 
naux d’aménagement du terri- 
toire comme la Méditerranée ou 
la Baltique, l’Arc puisse être in- 
clus dans un programme d’initia- 
tive communautaire (PIC). 


et départements 

POUR un premier ministre-can- 
didat à V élection présidentielle, 
concilier le bilan du chef du gou- 
vernement et les promesses du 
postulant à l'Elysée relève parfois 
du grand écart. Une lettre - sim- 
plement signée Edouard Balla- 
dur- et adressée aux maires le 
16 mars, illustre justement ce déR- 
cat exercice. 

L’auteur de la missive rappelle 
d'abord comment le gouverne- 
ment a limité l'augmentathm an- 
nuelle de la dotation globale de 
fonctionnement (DGF) destinée 
aux collectivités locales et com- 
ment ces dernières ont dû «parti- 
ciper à la solidarité nationale en 
contribuant ù préserver l’équB&n- 
du système des retraites ». 

Décidée tin décembre 1994. 
l’augmentation de la cotisation 
des employeurs à la cals» de re- 
traite des agents des collectivités 
locales - la désormais fameuses 
CNRACL- avait déclenché une 
telle ire chez les élus que te comi- 
té des finances locales eh boude 
encore et refuse, depuis, de se 
réunir. Passer sous silence ce fu- 
neste épisode aurait été mala- 
droit. 

LA COLÈRE DES OmtAQUlENS 

Mais foin du passé: après les 
avoir « remerciés » pour leur ef- 
fort, le candidat annonce aux 
communes et aux départements 
une « rallonge » de la DGF d'un 
milliard de francs, dès la fin du 
printemps. Selon le premier mi- 
nistre, cette largesse serait brus- 
quement rendue possible grâce 
au retour de l’activité écono- 
mique. 

Les fidèles soutiens de Jacques 
Chirac que sont les députés de la 
Manche Yves Bonnet (UDF) et de 
l’Oise jean-François Mancel (RPR) 
ne pouvaient manquer de s'indi- 
gner publiquement de cette lettre 
ambiguë. Le premier exprime sa 
« stupéfaction », souligne que «le 
prochain budget n’est évidemment 
pas voté » et déplore une mani- 
feste « confusion des genres». Le 
second, qui est secrétaire général 
adjoint du RPR, s’insurge contre 
* la démagogie du candidat Balla- 
dur (qui) n ’a plus de limite » et dé- 
nonce une promesse faite au nom 
d’un gouvernement futur. 


M. Jospin veut poursuivre l'œuvre de décentralisation 


« APRÈS celui de François Mitterrand, nous avons 
envie d'accrocher ton portrait sur les murs de la Répu- 
blique » a lancé Bernard Poignant, maire PS de Quim- 
peren accueillant Lionel jospin au rassemblement or- 
ganisé par la Fédération nationale des élus socialistes 
et républicains (Fneser) dimanche 9 avril au Rare flo- 
ral de Vincennes. 

Devant quelque cinq mille élus -parmi lesquels 
Pierre Mauroy, Laurent Fabius, Henri Emmanuel!». 
Catherine Trautmann, Louis Le Pensec-, M- jospin a 
insisté sur la nécessaire collaboration entre les pou- 
voirs publics et les collectivités locales : « Si la ré- 
forme doit venir d’en haut, elle ne doit pas y rester 
confinée. Il n'y a dans ce pays de grandes réformes que 
celles qui irriguent le territoire national. » 

Le candidat socialiste a ensuite rappelé les grandes 
lignes de son programme dans ce domaine : « je veux 
le développement solidaire des territoires », a-t-il affir- 
mé. il a indiqué sa volonté de «poursuivre l'œuvre de 
décentralisation » par une politique contractuelle 
entre l’Etat et les collectivités et en veillant à ce que 
tout nouveau transfert de compétences soit ac- 
compagné d’un transfert de ressources, par le déve- 
loppement de l’intercommunalité et de la démocratie 
de participation. M. Jospin a annoncé son intention 
d’ouvrir «le chantier de la fiscalité locale». Sur ce 
point, il a défini plusieurs directions : spécialisation 
territoriale de l'impôt qui donnerait plus de responsa- 
bilités aux élus, développement des formes de péré- 
quation et de solidarité, notamment par une meil- 
leure répartition de la taxe professionnelle entre les 
communes, indexation de la dotation globale de 
fonctionnement (DGF) sur le taux de croissance 
économique. M. Jospin s'est aussi engagé à pour- 


suivre la politique de la ville, notamment en direction 
des quartiers en difficulté et il a plaidé pour le déve- 
loppement des télévisions locales et pour l’environ- 
nement. 

LA QUESTION DU BILAN 

Cette défense et illustration des « valeurs de la Ré- 
publique » a été autant d'occasions de critiquer les ac- 
tions passées de Jacques Chirac et d'Edouard Balla- 
dur. Le candidat socialiste avait, en effet, pris soin 
démailler son intervention d’attaques contre ses ad- 
versaires. *i II y a des républicains de progrès, mais il y a 
aussi un conservatisme républicain dont je ne partage 
pas les valeurs », a-t-il déclaré en ajoutant : «Avec des 
exclus économiques et sociaux, on ne peut pas faire des 
indus civiques. » A propos du débat sur l'impartialité 
de l’Etat, M. Jospin a renvoyé ses adversaires dos à 
dos : « C’est l'Etat-RPR qu'on nous propose mais pas 
l'Etat républicain. » 

Lionel Jospin a aussi abordé la question du bilan 
des socialistes au pouvoir. Citant Montaigne, il a re- 
vendiqué « le droit d'inventaire » : « Nous avons un bi- 
lan qui n'est pas le fiait d’un seul homme, François Mit- 
terrand (...) Quelles que soient les lumières et les 
ombres, il est le bilan d'un mouvement collectif et le ré- 
sultat d'une réalité collective. » Et O a ajouté : «R y a 
des choses que nous ne voulons pas refaire ». 

Avant d’entonner la Marseillaise avec les élus, Lio- 
nel Jospin a lancé : « Nous allons écarter l’un des deux 
conservateurs au premier tour, sans doute Edouard Bal- 
ladur, puis au second tour, nous allons combattre le 
mystificateur. » 

Françoise Chirot 


PORTRAIT D’UN “WONDERBOÏ” EN POUTIQUE 



“La biographie d’Anita 
Hausser dévoile toutes les 
facettes d’une personnalité 
riche et déjà controversée.” 

Joseph Macé-Scawn 
Le Figaro 

“Dans la biographie 
fouillée, que lui consacre 
Anita Hausser, on dé- 
couvre l’itinéraire de cet 
ambitieux qui, pour s’im- 
poser, évacue les états 
d’âme.” 

Bernard Masière / U Express 

“Ici, il n’est question que 
d’appétit. «J’ai faim : je ne 
demande pas, j'e prends», 
tel est le leitmotiv de ce 
jeune homme pressé de la 
politique... qui n’a pas en- 
core connu d’échec.” 

David Martin-Castelnau 
La Tribune 
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Comment a-t-on pu 
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Martine Valo 


L’Arc atlantique veut 
participer à l’aménagement 
du territoire européen 
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sèiruLOS* La cour d'assises de 
8 àîS M «?*5 t, P e a con damné, samedi 
uin«tî;- Stéphan , e Derrière, âgé de 

nelfLl ,X rt ans ‘ à ‘ ,a réc,usion crîmi- 
ne e a Perpétuité, condamnation 


qui sera exécutée avec la période de 
sûreté automatique de quinze ans. 
L'accusé a été reconnu coupable de 
deux meurtres suivis de l'assassinat 
d'un surveillant de prison. • CE 


SOCIÉTÉ 

- LE MONDE /MARD1 11 AVRIL 1995 ■ 


VERDICT pose le problème de la défi- 
nition de la responsabilité d'un 
meurtrier gue deux collèges d'ex- 
perts psychiatres considèrent comme 
un malade mental. Il met une fois de 


plus au jour le manichéisme du droit 
pénal français qui ne laisse de choix 
qu'entre punir ou soigner. • LE 
NOUVEAU CODE PÉNAL entré en vi- 
gueur le 1" mars 1994 a raté l'occa- 


sion de mettre en place une procé- 
dure moins schématique. Le nombre 
croissant de malades mentaux incar- 
cérés conduit à multiplier les appels 
aux experts psychiatres. 


ROUEN 

de notre envoyé spécial 
Au terme d’un délibéré de prés de 
quatre heures, la cour d'assises de la 
Seine-Maritime, présidée par Jean 
Reynaud, a condamné, samedi 
8 avril, à la réclusion criminelle à per- 
pétuité Stéphane Delabrière, vingt- 
six ans, reconnu coupable de deux 
meurtres commis en 1990 et 1991 au 
Havre,- et de l’assassinat d’un surveil- 
lant de la prison de Rouen en août 
1992. Compte tenu de la législation 
applicable à la date des faits, la 
condamnation aurait pu être assortie 
d’une période de sûreté de dix-huit 
ans. Mais la cour n’a pas délibéré sur 
ce point et la condamnation sera 
donc exécutée avec la période de sû- 
reté automatique de quinze ans. 
M e Hugues Lenormand, avocat de 
racc usé, a immédiatement annoncé 
son intention de se pourvoir en cas- 
sation. 

Au regard de Fétat mental de rac- 
cusé, considéré comme un malade 
par deux collèges d'experts-psy- 
chiatres, ce procès fut une occasion 
ratée. Entre soigner et punir, le jury a 
choisi la sanction dans sa forme la 
plus sèche. Certes, les jurés étaient 
placés dans une position difficile 
puisqu’en définitive on leur deman- 
dait de suppléer la carence de quator- 
ze experts, incapables de s’entendre 
sur l'état mental de Faccusé. Ceux qui 
l'avalent examiné dans la période la 
plus proche des laits 1e considéraient 
comme indéniablement fou et 
concluaient à l’irresponsabilité d’un 
homme atteint de schizophrénie ou 
psychose dissociative. Les antres, 
tout en dressant . un tableau fnquié- 
tarë de son équilibre mental, se 
contentaient de considérer Stéphane 
Delabrière comme un pervers psy- 


Stéphane Delabrière a été condamné à perpétuité 

La cour d'assises de Seine-Maritime a été confrontée aux contradictions des experts. Soigner ou punir ? 
A la fin du XX e siècle, la question reste posée quels que soient les progrès de la psychiatrie 
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La colère des personnels 
de la Protection judiciaire de la jeunesse 


LE 1° FÉVRIER, ils avaient fait le 
« coup de poing » à Fouverture <Tun 
colloque marquant le cinquantenaire 
de l'ordonnance de 1945 régissant la 
justice des mineurs et instituant les 
juges des enfants. Attachés à ce texte, 
qui proclame la priorité de Féduca- 
tion sur lu répression, les personnels 
de la Protection judiciaire de la jeu- 
nesse (Pjjl. éducateurs en tête, 
avaient dénoncé « fa «Agression sons 
précèdent des valeurs humanistes qui 
étaient présentes fais de fa création de 
l'éducation surveillée », soit un certain 
recentrage de la justice des mineurs 
mis le pénal {Le Monde du 7 février). 

L’ire n'a pas cessé. Mais à ces 
craintes se sont juxtaposées des re- 
vendications. Depuis le 28 mars, à 
r.ippel du Syndicat des personnels de 
l'éducation surveillée (SNPES-PJJ- 
KSUl, majoritaire chez les éduca- 
teurs, les personnels de plusieurs di- 
zaines de départements sont en 
crève. Educateurs ou veilleurs de 
nuit, employés ou cuisiniers pour les 
lovera, üs ont multiplié les actions 
spectaculaires, délaissant leurs éta- 
blissements pour occuper, parfois 
nuit et jour, les directions régionales 
de leur administrai 
investi tes permanences électorales 
des principaux candidats à réfection 
présidentielle. . 

Lundi 10 avril, Os appelant à me 
manifestation nationale afin û obte- 
nir la levée immédiate du gel qui af- 
fecte depuis quelques années les 
postes de routes tes catégories tra- 
Sm à Li PJJ (5 400 agents, .dont :ta 
moitié d'éducateurs), les départs 
réavvmt pas été systématiquement 
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une augmentation de 1200 francs 

oour Sus (7 000 francs pour les 
SSmVü qui ont plus de quinzeans 

tk» de teur statut au sem de ta fonc 

gg-Esssïs 

SU devenus professeurs des 
dira* eux, te voile 

mjaque à peine une pafotit 


tume. A l’image des jeunes qu’ils 
prennent en charge, le métier d'édu- 
cateur a changé. « On gère de plus en 
plus la misère », confie Adeline, 
trente-huit ans, éducatrice en milieu 
ouvert à Argenteuil (Val-d'Oise). 
Chargés de s’occuper à la fois des mi- 
neurs en danger, battus ou maltraités 
(205 815 signalements en 1993) et des 
jeunes dflinquants qui ont commis 
des infractions (51933 en 1993), les 
éducateurs constatent un rapproche- 
ment de fait entre leur profession et 
celle des travailleurs sociaux. Us esti- 
ment que certains juges des enfants 
eux-mêmes ne font plus réellement 
te différence. 

Directeur dhm centre d'action édu- 
cative parisien et ancien éducateur à 
la PJJ depuis trente ans, Yves Chaus- 
signand observe que, de « simples 
techniciens de l'assistance éducative » 
rompus au contact avec tes jeunes en 
difficulté, les éducateurs sont pro- 
gressivement devenus de véritables 
«concepteurs de projets de réinser- 
tion ». «Nos interlocuteurs se sont 
multip liés explique Alain, quarante- 
trois ans, éducateur dont le salaire, 
après vingt-deux ans d’ancienneté, 
plafonne à 10 500 francs nets men- 
suels, primes comprises. «Nous pre- 
nons de face la précardé de remploi, la 
pauvreté des fxrmBes, tandis que les is- 
sues de réinsertion pour les jeunes se 
ferment les unes après tes autres», 
poursuit F éducatrice du Val-d'Oise. 

Face au mouvement de grève, ta 
chancellerie rappelle avoir déjà obte- 
nu du ministère du budget te dégel 
des postes qui avaient été prévus par 
la loi de programmation plurian- 
nuelle relative à ta justice, qui prévoit 
la création de quatre cents emplois 
en cinq ans. Mais te ministère ne dit 

mot sur tes postes bloqués à ta suite 
des départs. A ta direction régionale 
de la PJJ parisienne occupée, rue 
Saint-Loufe-en-l'îte, une poignée de 
grévistes du SNPES égrènent les 
primes supplémentaires dérisoires 
accordées aux personnels les di- 
manches et jours fériés: 430 francs 
par heure pour les éducateurs, 
3,77 francs pour les veilleurs de nuit- 
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chopathe, en soutenant qu’il était 
responsable de ses actes. 

A l’audience, Stéphane Delabrière 
n’avait pas semblé simuler la folie. 
Bien au contraire, il paraissait extra- 
ordinairement * normal». A un dé- 
tail près : pariant comme un procès- 
verbal, il décrivait froidement les 
faits, sans trahir le moindre senti- 
ment, en donnant l'impression de ne 
jamais parier de lui-même. Q expli- 
quait mécaniquement, d’une voix 
atone, comment il interrogeait lon- 
guement le corps de ses victimes 
pour qu’elles lui parient de l'enfer. Et 
s'il disait que leur silence l’énervait, 
c’était sur te ton de l'Indifférence, 
comme s’il s'était résigné à ne pas 
être compris. Quelle que soit la 
controverse sur 1e terme médical à 
appliquer i son état, Stéphane Dela- 
brière apparaissait incontestable- 
ment comme un malade mental De- 


vant une culpabilité certaine, les jurés 
pouvaient soit condamner l’accusé à 
ta priscm, oh le traitement sera quasi- 
ment inexistant, soit Pacqirittei; afin 
que le préfet prenne immédiatement 
un arrêté de placement d’office dans 
un hôpital psychiatrique. 

NE MS JUGER LES FOUS 

Pour M* Jean-François Titus, 
conseil d’une partie dvfle, le choix 
était simple et Favocat déclarait : 
« Delabrière n'est pas unjbu. ce n’est 
pas un monstre, mais seulement un 
comédien. » S'exprimant de façon 
plus nuancée, M e Richard Sedillot, 
conseil de ta famille de Francis Caron, 
le survenant de prison tué apparem- 
ment sans raison, ne contestait pas 
que Ton se trouve dans * une logique 
maladive», et il avait souligné avec 
une pertinence certaine : «Les experts 
ont dit tout et son contraire. Cette que- 


nelle, nais ne sommes pas capables de 
la résoudre. » Mais surtout, fl avait eu 
cette phrase terrible qui fut sans 
doute déterminante : «Si vous ac- 
quittez, n’y aura-t-ü pas d’autres déte- 
nus qui seront tentés d’abattre un sur- 
veillant en espérant se faire passer pou r 
fou pour échapper aux foudres de la 
justice ? » 

Dans une telle affaire, posant de 
manière aussi aiguë une question si 
lourde de conséquences sur un grand 
principe de notre société qui veut que 
Fon ne juge pas les fous, le réquisi- 
toire était particulièrement attendu. 
H fut décevant, car Favocat général. 
Françoise Albertini, aborda le dossier 
comme s'il s’agissait d'une affaire or- 
dinaire. Pour elle, Delabrière n’est 
quV un vulgaire petit cambrioleur sur- 
pris par sa victime. Un instable, un 
violent calculateur, capable de simula- 
tion ». EDe le considère donc comme 
« parfaitement responsable », en s'ap- 
puyant uniquement sur «les experts 
nationaux», favorables à sa thèse, les 
autres étant qualifiés de * non projvs- 
siormels (-.) qui se prennent pour la 
quintessence de l’humanité». Et au 
passage, elle fustigeait le professeur 
Serge Bomstein, qui avait osé dire à 
la barre que la présence de Dela- 
brière en cour d’assises était « une er- 
reur médkojudidaire ». Au chapitre 
de ta peine, le discours fut aussi cari- 
catural puisque le magistrat tomba 
dans le cliché trop souvent répandu, 
en affirmant que, si ta réclusion cri- 
minelle à perpétuité n'était pas pro- 
noncée, le jeu des grâces et des re- 
mises de peine permettrait qu'il soit 
«dehors dans moins de quatre ans». 

La tâche de M c Lenormand deve- 
nait alors difficile. Il tenu cependant 
d’élever le débat en déclarant d'em- 
blée aux jurés : « je \ vus demande de 


rendre une décision digne de notre 
époque et de notre société. Au-delà de 
la décision de. Justice; c’est un choix de 
société que vous allez opérer. » Aussi 
avait- fl demandé ce qu’il avait appelé 
« un acquittement thérapeutique », en 
expliquant: « Le placement d'office, 
par le préfet, de Delabrière dans une 
unité pour malades difficiles (UMD) 
d’un hôpital, est la seule solution adap- 
tée au cas de Delabrière. » 

CONTRADICTIONS D'EXPERTS 

Même sa Fon pouvait espérer une 
décision plus courageuse, le jury, en- 
fermé dans les carences de notre sys- 
tème judiciaire, disposait d'un choix 
pouvant apparaître comme trop bru- 
tal L’acquittement - même avec pla- 
cement d’office dans une UMD d’un 
hôpital psychiatrique - évoque une 
notion d’innocence difficilement ac- 
ceptable par une opinion publique 
éprise de vengeance, et où l’idée 
même d'une maladie mentale chez 
un criminel est actuellement perçue 
comme une excuse facile. Cet acquit- 
tement aurait cependant été mieux 
compris venant d’un jury populaire. 
En février 1993, les jurés de ta Moselle 
avalent, sans provoquer de scandale, 
accordé des circonstances atté- 
nuantes à un débDe mental, Christian 
Giacchetto, pourtant reconnu cou- 
pable d’avoir égorgé et violé une pe- 
tite fille de trois ans. 

Mais un autre facteur peut avoir 
joué : le placement en UMD échappe 
à l’autorité judiciaire, et, même si cer- 
tains malades sont depuis plus de 
vingt ans dans ces services spéciali- 
sés, le jury ne disposait d’aucune ga- 
rantie sur ta longueur de l'interne- 
ment 11 lui fallait s'en remettre aux 
médecins, car c’est le préfet, après 
avoir consulté une commission du 


suivi médical, qui décide de l'éventuel 
maintien du malade en UMD ou de 
sa libération. Or à l'audience, les 
contradictions flagrantes des experts 
n'ont pas contribué & renforcer le 
crédit du monde médical. Dans ces 
conditions, Il est difficile de deman- 
der à un jury populaire de départager 
des spécialistes sur un terrain aussi 
délicat et complexe que celui de la 
psychiatrie. Surtout lorsqu'on sait ce 
domaine troublé par te juridisme en- 
vahissant auquel cèdent trop d'ex- 
perts, plus prompts à fréquenter les 
cabinets des juges d’instruction qu'à 
prendre en charge les patients, ce qui 
conduit à juger des malades qualifiés 
tantôt de « borderiine » (à La frontière 
de l'état pathologique et de l'état 
normal), tantôt de pervers. 

En attendant que les psychiatres 
sortent d’une certaine morale qui les 
amène à considérer des malades 
comme responsables, il est donc 
urgent d’offrir aux jurys un plus 
grand éventai) de décisions, compor- 
tant notamment le placement judi- 
ciaire dans un centre de traitement 
avec suspension de la peine, comme 
cela existe en Suisse. Mais encore 
faudra-t-il que la loi soit cohérente. A 
l’audience, le docteur Védrine, 
membre d’un collège d'experts, qui 
déclarait Stéphane Delabrière res- 
ponsable, avait cependant précisé 
que son état mental avait «altéré 
gravement son discernement». Dans 
ce cas, ta loi précise: « La juridiction 
tient compte de cette circonstance fors- 
qu’elle détermine la peine et en Jute le 
régime. » Mais aucun texte n’est venu 
compléter cette loi qui, faute d’une 
fourchette précise, ne reste donc 
qu’un vœu pieux. 

Maurice Peyrot 


L’IRRESPONSABILITÉ PÉNALE 
du fou est Fun des acquis de la Ré- 
volution française. Alors que le 
Moyen Age punissait le dément plus 
sévèrement que les autres parce 
qu'il te considérait comme un possé- 
dé du démon, ta Révolution procla- 
mait qu'on ne pouvait juger un 
homme qui ne disposait pas de son 
Kbre arbitre. Reprenant ces idéaux, 
le code pénal napoléonien affirmait 
en 1810: «H n'y a ni crime ni délit 
lorsque le prévenu était en état de dé- 
mence au temps de l'action ou lors- 
qu’il a été contraint par une force à 
laquelle if n’avait pu résister. » En 
1838, la loi sur l'internement psy- 
chiatrique consacrait cette sépara- 
tion entre le monde des criminels et 
celui des aliénés. 

jusqu’en 1994, 1e texte fondateur 
du code napoléonien est resté In- 
changé. U impose pourtant à ta jus- 
tice un sfence de plus en plus criti- 
qué : lorsque l’expertise psychia- 
trique conduit à envisager 


N'est pas pénalement responsable... 


Fhresponsabilité pénale du prévenu, 
le juge d’instruction prononce un 
non-lieu. Le prévenu est alors placé 
en hôpital psychiatrique et les vic- 
times sont averties par courrier. Tout 
se déroule dans l'intimité du bureau 
du magistrat : if n’y a ni procès ni dé- 
bat public. « En évacuant le crime, le 
non-lieu prive les \ictimes du senti- 
ment de justice, absente l'auteur de sa 
J'aute et abandonne le criminel », ré- 
sumait en 1W Michel Du bec, psy- 
chiatre et expert près la cour d'appel 
de Raris (Le Monde du 2 mars 1994). 

La vaste refonte du code pénal 
lancée en 1985 par Robert Badinter 
aurait pu permettre une large dis- 
cussion sur la notion d'irresponsabi- 
lité pénale. Les parlementaires de ta 
fin du XX* siècle ont cependant choi- 
si de maintenir le principe du non- 
lieu tel qu'O avait été défini en 1810. 
A quelques détails prés, le texte du 
code pénal entré en vigueur le 
1 er mars 1994 ressemble donc beau- 
coup à celui de son ancêtre : * N'est 


pas pénalement responsable la per- 
sonne qui était atteinte, au moment 
des . faits, d'un trouble psychique ou 
neuropsychique ayant aboli son dis- 
cernement ou le contrôle de ses 
actes. .* « Cet article est sans doute le 
plus décevant du nouveau code pé- 
nal », regrette l'avocat Henri Leclerc. 

En raison des réticences des psy- 
chiatres, les non-lieux pour irrespon- 
sabilité sont de plus en plus rares : 
en 1***!, ils représentaient à peine 
0,5% des inculpations. L'incarcéra- 
tion croissante des personnes at- 
teintes de troubles mentaux - en 
1992, l’administration pénitentiaire 
estimait qu’elles représentaient la 
moitié de ia population carcérale - a 
progressivement conduit les respon- 
sables politiques à se tourner de plus 
en plus souvent vers les psychiatres : 
depuis ta loi sur ta perpétuité réelle 
de 1993, tous les condamnés pour 
crimes ou délits sexuels doivent être 
incarcérés dans un établissement 
permettant un suivi psychiatrique et 


une expertise doit être demandée 
avant tout assouplissement de peine. 

Depuis une dizaines d’années, les 
psychiatres sont de plus en plus pré- 
sents en prison (19 des 183 établisse- 
ments français comportent un ser- 
vice médico-psychologique ré- 
gional). Dépendant du ministère de 
la santé, ces structures placent par- 
fois les psychiatres dans une situa- 
tion professionnelle et éthique diffi- 
cile. * Nous nous trouvons engagés 
dans un curieux processus d'imbrica- 
tion de la psychiatrie et de la crimina- 
lité. notait le docteur Odile Dormoy, 
médecin à ta prison de la Santé, en 
1994. Nous sommes amenés à y parti- 
ciper, mais faut-il en devenir ralitH hu- 
manitaire et normatif en se prêtant au 
mythe du « bon traitement» redres- 
seur des dysfonctionnements indivi- 
duet s et sociaux et dont il faudrait en 
prime, thérapeutes ou experts; garan- 
tir la réussite définitive?» 


Amie Chemin 


Admissions parallèles 

i C Institut Supérieur du Commerce 

Bac + 2 , Bac + 3 ou 4, vous souhaitez poursuivre vos études à Paris 
dans une Grande Ecole de Commerce reconnue par l'Etat, 
dont le diplôme est visé par le Ministère de l'Education Nationale. 


A nSC, nous avons réuni toutes les conditions pour 
que vos ambitions puissent pleinement s'accomplir : 
> Un partenariat actif avec 17 très grandes entreprises : 
Auchan, la Coiace. ta Compagnie Bancaire, le Crédit 
du Nord, le Crédit Lyonnais. Danone, le Gan, 
Hay Management, Hewlett Packard, IBM, KPMG, 
Kraft Jacobs Suchard. la Mondiale, Philips, Rank Xerox. 
taSNCF.ltinorSacaor. 

. 9 options en 3ème année : Affaires internationales, 
Distribution, Finance, Marketing/Stratégie, PME, Audit, 
Entrepreneur. Ressources Humaines, Droit et Fiscalité. 

• 250 enseignants de haut niveau. 

- 27 accords accrédités avec des Business Sdioois 
et des universités internationales. 

• 26 associations formidablement actives. 


« Entrée en 1ère aimée accessible aux titulaires d'un 
DEUG (Sciences Economiques, DrofU), tfun DUT ou 
d'un BTS (Gestion, Commerce). 

. Entrée en 2ème année accessible aux titulaires 
d'une licence, d'une maîtrise ou d’un diplôme 
d'ingénieur ou d'IEP. 
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Î2- 13 mai 1995; 

clôture des inscriptions le 25 avril 1995. 


2ème Session 


18 -19 juillet 1995 ; 

clôture des inscriptions le 30 juin 1995. 


rvj^Sj Institut 

/ Supérieur 
groupe ou 

TCr Commerce 

^-^1 DfftoME visé par l'Etat 

Votre avenir en tête 

ISC - 22, boulevard du Fort de Vaux 
75017 Paris - Tél: (1) 40.53.99.99 





12 1 LE MONDE / MARD1 11 AVRIL 1995 


SOCIÉTÉ 


Les enquêteurs sont parvenus à mettre au jour 
le système de corruption politique dans l’Isère 

Plusieurs chefs d'entreprise ont été mis en examen 


lundis que trois nouveaux chefs d'entreprise 
ont été mis en examen pour ententes illicites, 
les juges d’instruction Christian Blaes et Cathe- 


rine Parola continuent de démêler le système de 
passation des marchés publics à Grenoble et 
dans l’Isère. Ils ont ainsi mis au jour un étonnant 


système, dit des « tables », permettant aux « pa- 
trons » du département et aux chefs d’entre- 
prise de « pré-attribuer » les appels d'offres. 


GRENOBLE 
de notre bureau régional 
Trois nouveaux chefs d’entre- 
prise ont été mis en examen le 
5 avril pour ententes illicites dans 
le cadre des « affaires greno- 
bloises». Alain Crespeau, direc- 
teur de l’agence SC REC Sud-Est, 
Didier Jouveau, responsable régio- 
nal de la société Colas - Q s’agit de 
deux filiales du groupe Bouygues - 
et Charles Kibler, directeur de 
l’agence grenobloise Gerland, sont 
venus grossir la liste, déjà longue, 
des patrons d’entreprises du bâti- 
ment et des travaux publics (BTP) 
et des hommes politiques, qui par- 
ticipaient depuis de nombreuses 
années à des « arrangements » 
opérés sur les marchés publics 
dans l’agglomération grenobloise 
et le département de l’Isère. Ffermi 
ces derniers, deux sont en prison : 
Guy Névache, premier vice-pré- 
sident de la communauté de 
commune et quatrième adjoint du 
maire de Grenoble chargé des 
grands travaux, depuis le 23 dé- 
cembre 1994 ; et Jean-Guy Cupil- 
lard, vice-président du conseil gé- 
néral chargé des routes et maire de 
L’Alpe-d’Huez, depuis le 8 février. 
L’un et l’autre ont été mis en exa- 
men pour complicité de recel 
d’abus de biens sociaux et corrup- 
tion passive. 

Patiemment, les juges Christian 
Blaes et Catherine Parola tentent 
de démêler l’inextricable écheveau 
de cette affaire aux Innombrables 
ramifications et aux nombreux ac- 
teurs. A Grenoble, l’argent gangre- 
nait, en effet, à travers un grand 
nombre de marchés publics, une 
partie du milieu politique. Le ryth- 
me, apparemment lent, des inves- 
tigations des deux magistrats 
pourrait laisser croire qu’ils se sont 
enlisés dans le marais des compro- 
missions, des passe-droits et des 
pots-de-vîn versés par différents 
acteurs économiques aux respon- 
sables politiques locaux. Rtâciers 
et magistrats écartent vigoureuse- 
ment cette hypothèse. Au 
contraire, ils affirment que leur 
dossier s’est beaucoup alourdi ces 
dernières semaines. 

Les enquêteurs cernent désor- 
mais mieux la façon dont était or- 


ganisée. à Grenoble et dans l'Isère, 
la passation des marchés. Les 
chefs d’entreprise spécialisés dans 
les revfitements routiers, au 
nombre de huit, ont reconnu 
qu'avec la complicité des «pa- 
trons » du département et de la 
ville, qui les avaient « agréés », Us 
s’étalent entendus pour se parta- 
ger le marché du « noir ». 


Des « ententes » 
entre élus 
et entrepreneurs 
couvertes par 
des fonctionnaires 
peu sagaces 

ils effectuaient leurs répartitions 
au cours des « tables * qui étaient 
organisées principalement dans 
les locaux de deux des principaux 
acteurs de la place, présents sur 
tous les gros chantiers de la ville et 
du département, les entreprises 
Lefèvre fgroupe Lyonnaise des 
eaux) et SCREC. Ces derniers dis- 
posaient d'une voix prépondé- 
rante autour de la » table •. ** Ils 
régnaient en « parrains » sur l'orga- 
nisation ». constate un policier. 

Dans son ordonnance rendue le 
24 février, la chambre d'accusation 
de la cour d'appel de Grenoble ci- 
tait les propos tenus devant le juge 
d’instruction par Pierre Cham- 
bard, un entrepreneur de travaux 
publics qui fut écarté de l’entente : 
« Ces « tables » se faisaient après le 
lancement de l'appel d’offres du dé- 
partement, qui permettait d’avoir 
les quantitatifs. Ensuite au cours de 
ces «tables», les règles étaient 
fixées, et les secteurs étaient pré-at- 
tribués. De ce fait, chacun établis- 
sait ses prix pour le secteur le 
concernant, et avisait les autres de 
façon qu’il se retrouve obligatoire- 
ment le moins-disant le jour de l’ ou- 
verture des plis. Cependant le 
contrôle de la direction départe- 
mentale de l’équipement ne permet- 
tait pas de fantaisie et les prix res- 


taient raisonnables. Jusqu’au 
moment de la décentralisation où il 
n’y a plus eu de contrôle. » 

Une entente du même type 
fonctionnait également dans le 
secteur du bâtiment. Le cas du 
chantier d’extension du centre 
hospitalier universitaire de Gre- 
noble et de ses parkings, confié à 
la société SDE Travaux, est à cet 
égard tout à fait révélateur des 
pratiques qui avaient cours, à Gre- 
noble comme dans le départe- 
ment. Le PDG de cette entreprise, 
Paul Croveila - mis en examen 
pour corruption active et écroué 
pendant deux mois - n’eut aucune 
difficulté pour soumissionner au 
prix le plus bas, puisque, confor- 
mément à la pratique des 
membres de l'entente, la « table » 
avait pris ses dispositions pour 
que ses prétendus concurrents 
proposent des prix supérieurs. Ce 
marché d'un montant de 70 mil- 
lions de francs aurait permis à l'in- 
téressé de dégager une marge, 
avant impôts et amortissement, de 
35 %, « très supérieure à celle de 
15% à 20% communément obte- 
nue ». souligne l'ordonnance de la 
chambre d’accusation. 

Les magistrats s’intéressent aus- 
si au comportement du représen- 
tant de l’Etat lors de la passation 
du marché de l’hôpitai. Ce dernier 
aurait émis - un rapport de 
complaisance » sur un avenant de 
10 millions de francs conclu avec la 
société SDE. Pierre Vacher, fonc- 
tionnaire de la direction des af- 
faires sanitaires et sociales, spécia- 
liste des constructions 
hospitalières, détaché à la direc- 
tion départementale de l’équipe- 
ment de l’Isère, a été placé récem- 
ment en garde à vue à l’hôtel de 
police, pendant deux jours. Il re- 
jette les accusations portées 
contre lui et affirme n’avoir jamais 
bénéficié de la part du chef d’en- 
treprise grenoblois d’aucun avan- 
tage en nature. 

Enfin les enquêteurs s'étonnent 
du manque de sagacité dont ont 
fait preuve, pendant des années, 
les responsables de la direction dé- 
partementale de la concurrence et 
de la consommation de l’Isère. 
Ceux-ci assistaient régulièrement 


aux commissions d’ouverture des 
plis remis par les entreprises can- 
didates à des marchés publics. Ces 
agents chargés de débusquer les 
ententes conclues entre les entre- 
prises, pouvaient-ils vraiment 
ignorer l’existence des fameuses 
« tables » ? Certains aujourd'hui 
prétendent qu'elles étaient deve- 
nues «un secret de Polichinelle». 
Ou bien ces fonctionnaires ont-ils 
été « incités » à fermer les yeux ? 
Et par qui ? 

Après avoir mis au jour le fonc- 
tionnement du système de corrup- 
tion politique qui avait cours à 
Grenoble et dans l’Isère, magis- 
trats et policiers vont dès lors pou- 
voir remonter jusqu'à sa source et 
cerner ses véritables commandi- 
taires. 

Les chefs d’entreprise récem- 
ment mis en examen ont claire- 
ment désigné deux des proches 
collaborateurs d'Alain Carignon, 
Patrick Thufl, secrétaire général de 
la ville de 1986 à 1989, et Xavier Pé- 
neau, directeur de cabinet du 
maire et directeur des services du 
département de l’Isère de 1985 à 
1994, aujourd’hui sou s -préfet de 
Montmorency (Val-d'Oise). Le 
premier a été entendu comme té- 
moin au début du mois de mars. Il 
a notamment décrit l'accélération 
du système de ponction d’argent 
auprès des entreprises à partir de 
1987. M. Thull a parlé à cette occa- 
sion d'-< époque folle ». 

Quant à Xavier Féneau, qui a été 
gardé à vue. à deux reprises, dans 
le cadre de l’affaire Dauphiné 
News, sa convocation parles juges 
grenoblois serait imminente. Les 
chefs d’entreprise le désignent 
comme le principal « donneur 
d'ordre». « C’est lui qui nous télé- 
phonait pour réclamer de l’argent 
en liquide ou qui nous demandait 
d’adresser des chèques pour la 
campagne de tel ou tel homme poli- 
tique, raconte un patron d'une en- 
treprise du BTR Mais il organisait 
également les séjours des élus à 
l’étranger et il pouvait exiger que 
nous honorions des factures d’im- 
primeurs lors des principales 
échéances électorales. » 

Claude Francillon 


Des milliers de personnes ont manifesté en France contre l’exclusion 

Côte à côte, chômeurs, sans-abri et salariés ont réclamé le droit au logement 


ILS N'ÉTAIENT pas 10 000, 
comme l’a sous-estimé la préfec- 
ture de police de Paris ; ils 
n'étaient pas non plus 40 000, 
comme l'ont surévalué les organi- 
sateurs - cent trois associations et 
syndicats à l'Instigation de Droit 
au logement (DAL) et de Droits 
devant. Ils étaient environ 20 000 à 
manifester, samedi 8 avril à Paris, 
de la place de fa Bastille à la place 
Saint-Augustin, sur les thèmes : 
« Four les droits à l'égalité, contre 
les exclusions et la précarité ». Une 
participation francilienne un peu 
moins forte que celle prévue par 
DAL, qui escomptait la venue de 
30 000 personnes (Le Momie daté 
9- 10 avril). 

H est vrai qu'excepté Emmaüs- 
France et la Fondation abbé Pierre, 
les grandes associations de solida- 
rité - en particulier celles réunies 
dans le réseau Alerte - n’avaient 
pas répondu à l'appel lancé initia- 
lement par DAL et Droits devant. 
Non pas qu’elles aient désapprou- 
vé cette action: ia lutte contre 
toutes les fomnes d'exclusion est 
leur champ de bataille quotidien. 
Mais elles ont jugé - notamment 
ATD-Quart -monde, fer de lance du 
réseau Alerte - que cette manifes- 
tation avait un aspect trop reven- 
dicatif, avec des exigences parfois 
laxistes, comme l'extension du 
RMI (revenu minimum d’inser- 
tion) aux jeunes âgés de 1S à 25 
ans, alors qu 'Alerte préconise des 
dispositions de fond, comme l’ins- 
tauration d'un «pacte social » 
contre la pauvreté et l’exclusion. 

Il ne faut pas en déduire pour 
autant que le mouvement de soli- 
darité est divisé. Des militants 
d’Alerte se sont intégrés au cor- 
tège parisien à titre individuel et, 
surtout, de nouveaux ponts 


doivent être prochainement éta- 
blis entre ce réseau et DAL-Droits 
devant, un monde œuvrant pour 
la même cause, pour défendre 
•« fous les droits » en faveur des 
personnes en grande difficulté. 
Une jonction qui pourrait être 
faite par la jeunesse défavorisée. 
C'est, avec la caractéristique iné- 


dite de voir chômeurs, sans-abri et 
salariés marcher côte à côte, ce qui 
a le plus frappé dans le défilé du S 
avril : la grande jeunesse des par- 
ticipants, le cortège étant composé 
aux deux tiers de garçons et filles 
n'ayant pas vingt -cinq ans, ly- 
céens, étudiants, jeunes des ban- 
lieues. 

Avec, également, des adultes qui 
n'étaient pas descendus dans la 
rue depuis longtemps, voire ja- 
mais, sauf pour y vivre... 

Même si le rassemblement pari- 
sien n’a pas été aussi dense qu'es- 
péré, on n'aurait pas parié, il y a 
seulement six mois, que DAL, qui 


ne comptait qu’une cinquantaine 
de militants, et Droits devant, créé 
en décembre 1994, recevrait un tel 
agrément, singulièrement de la 
part des syndicats ouvriers (la 
confédération CGT, plusieurs fédé- 
rations CFDT), enseignants (FSU, 
SGEN-CFDT, SNES, FEN) et de 
parents d’élèves. Qui eût dit que 


les deux associations mobilise- 
raient une telle foule, applaudie, 
sur les trottoirs des grands boule- 
vards, par des badauds et des tou- 
ristes? 

L'ABSENCE DES POLITIQUES 

C’était bien, samedi, la preuve - 
étayée par des répliques similaires 
dans une quarantaine de villes de 
province - qu’une lame de fond est 
en train de se constituer contre le 
phénomène de l’exclusion, en de- 
hors des partis politiques, qui 
n’ont, du reste, pas été invités à 
cette journée. Seule une petite dé- 
légation du PCF s’était glissée en 


queue du défilé francilien et, parmi 
les candidats à l’élection présiden- 
tielle, on n’a noté que la présence 
de Dominique Voynet à Paris et 
une brève apparition d’Arlette La- 
guiller à Lille. 

La manifestation parisienne a 
fait l’économie, au demeurant, de 
banderoles et de slogans poli- 
tiques - à quoi bon s’en prendre, 
remarquaient bon nombre de par- 
ticipants, à des dirigeants qui ne 
seront peut-être plus là dans trois 
semaines ? -, sauf à l’encontre de 
Charles Pasqua, qui a été parti- 
culièrement fustigé pour ses « lois 
contre l'immigration ». 

MOBILISATION DES ANTIRACISTES 

Une autre caractéristique de ce 
défilé a été la forte mobilisation 
des organisations antiracistes 
(SOS- Racisme, MRAP, Fasti, etc.). 
Ce sont ces grappes de jeunes qui 
ont notamment donné, sur des airs 
de rap, de rock, de reggae ou 
d’afro-music, un air de fête à cette 
manifestation. Le groupe Ras 
l'front, par exemple, s’est taillé un 
franc succès en rapant tout au long 
du parcours : « La jeunesse Fem- 
merde/Le front national 

Car, à côté des revendications, 
les plus souvent entendues, pour 
le droit au logement et l'applica- 
tion de ia « loi de réquisition », 
pour les droits à la santé, au tra- 
vail, etc, les jeunes des banlieues 
ont clamé leurs aspirations «à la 
différence » et aussi « au sourire, 
au rêve, à l'amour. » Avec espoir, 
mais sans grandes illusions. Une 
petite pancarte, perdue dans la 
foule, résumait ainsi leur état d'es- 
prit : « Ils se marièrent et eurent 
beaucoup de problèmes. » 

Michel Castaing 


Charles Pasqua , seule cible des manifestants 

En province, où étaient organisées des manifestations identiques 
dans une quarantaine de villes et où la cause de la non-violence a 
prévalu comme à Paris - aucun incident à signaler-, c’est à Tou- 
louse que la mobilisation a été la plus notable, avec un peu plus de 
2 000 participants. Dans cette ville, des familles occupant un hôtel 
avaient été, le 19 mars, délogées manu militari par la police. Comme 
dans la capitale, le ministre de l’intérieur a été la seule personnalité 
politique prise pour cible : « Cest Pasqua qu'il faut virer, pas les immi- 
grés », scandait-on un peu partout, notamment à Bordeaux, où un 
avion en aluminium, baptisé «Air Pasqua », ouvrait la marche. A 
Clermond-Ferrand, Il était signalé, à titre d’exemple, que 40 % des 
parents d’élèves d'une école dépendaient du RMI ou de contrats em- 
ploi-solidarité. 

On a aussi réclamé Papplication de la « loi de réquisition » à Mar- 
seille, Lyon, Montpellier, Avignon, Angoulême, Strasbourg, Nancy, 
Lille— 


Les Français dépensent 


plus pour la santé, 
moins pour l'alimentation 

nu TRENTE-CINQ ANS, la consommation des Français a conddé- 

SÜSrtEld» ■» «•Vête de riNSEE fe 

pour l’alimentation, mais plus pour te 

plus de folies vestimentaires mais continuent Raccorder «« 

part de leur budget à la voiture. Les grande 

deprendre de l’importance dans les habitudes de «raonnatl «des 

Français, représentaient plus de 30% des biens ? 

plus de 50% pour r alimentation. La jï 

compris les boissons et le tabac), première dépense des 

1959 avec plus d'un tiers du budget familial, aconnu une érosion 

continue et ne représentait plus que 18,6 % en 1991 

En 1959, se loger, se chauffer et s’éclairer ne coûtait que 10 % du bud- 
get des ménages : ce coût a plus que doublé (21 %) aujourd’hui. Sur la 
période étudiée, les loyers ont progressé plus ’ "ï*^^*"^*^* 
hausse moyenne annuelle contre 6%). L équipement du logement 
{meubles, appareils ménagers, vaisselle, ustensiles ôtons 
d’entretien) a connu une forte croissance jusqu en W&wfnsutatA 
jusqu'à 11 % du budget des ménages avant de baisser a 7,6 % en 1993. 
Les dépenses de transport se maintiennent à un haut niveau : 16 % en 
1993 (dont 75% pour la voiture, le resta pour les transports en 
commun) contre 11,6 % en I960. Si les dépenses de santé doublent 
d’importance, passant de 5 à 10%, celles pour l'habillement 
r enai ssent une évolution inverse (de H à 6 %), avec de plus en plus 
d’achats réalisés en périodes de soldes. 

Un automobiliste tué 


par les gendarmes en flle-et-Vilaine 

ON AUTOMOBILISTE de vingt-deux ans circulant malgré une annu- 
lation de son permis de conduire a été tué, samedi 8 avril, par un 
gendarme à Dol-de-Bretagne. après avoir tenté d’échapper à un 
contrôle d'alcoolémie. Il était 4 h 15 lorsqu'une Renault 5 à bord de 
laquelle se trouvaient deux personnes n’a pas obtempéré à l’ordre 
d'arrêt donné par deux gendarmes qui procédaient à un contrôle 
d'alcoolémie en application de l'article L. 3 du code de la route. 
Après avoir emprunté des routes en sens interdit, le véhicule a été 
bloqué à la sortie de la ville. Au moment où un militaire s'approchait 
du véhicule, le conducteur, Jérôme Bonjour, 22 ans, manutention- 
naire, a effectué un demi-tour. Le second gendarme, qui se trouvait à 
10 mètres de la Renault 5. croyant le premier militaire - qui aurait 
crié - en danger, a fait fini à deux reprises. Touché à l'arriére de la 
tête, sous l’oreille gauche, Jérôme Bonjour a succombé peu après. 
L’auteur du coup de fieu mortel, un gendarme de quarante-trois ans, 
a été mis en examen pour « violences volontaires avec arme ayant en- 
traîné la mort sans intention de la donner ». Aucune mesure adminis- 
trative n’a été prise à l’encontre du militaire, dont les vingt ans de 
carrière n'ont donné lieu à aucune remarque défavorable.- fCorresp.) 


■ ROUTE: une enseignante est morte et six personnes ont été 
blessées, dont deux enfants de 13 et 14 ans, dans un accident de car 
survenu en Espagne dans la nuit de samedi 8 à dimanche 9 avril. Ve- 
nant de La Ciotat (Bouches-du-Rhône), l'autocar, qui transportait 
quarante-huit élèves, est entré en collision avec un semi-remorque 
couché en travers de la chaussée sur l'autoroute. Une enseignante de 
43 ans a été tuée, deux autres professeurs ont été grièvement blessés, 
ainsi que deux élèves et les deux conducteurs du camion. Les enfants 
devaient être rapatriés par route lundi 10 avril. 

■ MONTAGNE : un alpiniste a trouvé la mort dimanche 9 avril en 
tombant d’une falaise près de Briançon (Hautes-Alpes). La victime, 
un homme de 49 ans, originaire de l’Isère, évoluait avec une amie sur 
une falaise de 200 mètres de haut, dans le massif des Cerces, à la sor- 
tie' de Briançon. C’est en voulant redescendre en rappel que l'alpi- 
niste a, semble-t-il effectué une fausse manœuvre. En début de ma- 
tinée, un jeune homme de 23 ans, non encordé, avait dévissé dans te 
massif des Ecrins et effectué une chute mortelle de plus de 
150 mètres. 

■ ACCIDENT: un parapentiste porté disparu depuis te 7 avril a été 
retrouvé mort, dimanche 9 avril près de Morez (Jura). 170 pompiers, 
gendarmes et militaires avaient été mobilisés pour te retrouvée. Le 
corps de Jacky Guyon, 40 ans, a été découvert dans la rivière de la 
Bienne, grossie par la fonte des neiges. 

■ HOLD-UP: le gérant d’une station-service et son agresseur ont 
trouvé la mort lors d’une tentative de hold-up près de Bastia, samedi 
8 avril, dans la soirée. Ange Marchioni, 55 ans, regagnait son domidte 
à Pietranera lorsqu’à a été attaqué par deux hommes. Au cours de la 
fusillade, le commerçant et l’un des cambrioleurs, Jean- Philippe Sea- 
telii, 19 ans, ont été tués. Le second agresseur, un mineur, a réussi à 
prendre la fuite. Q a toutefois été interpellé dimanche, dans un éta- 
blissement de soins où. D s’était réfugié. Les policiers ont retrouvé sur 
lui une arme de calibre 9 mm. D a aussitôt été placé en garde à vue à 
la gendarmerie de Bastia. 
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Six mille étudiants catholiques 
sur les routes de la Beauce 

, _ Un « frémissement de reprise » a marqué 

la soixantième édition du pèlerinage annuel de Chartres. 

Une « manif » en cantiques et en « chapitres » 


“J 1 ,* ANNÉE, les X ont battu 
Centrale, et les trois grandes 
«commerciales » parisiennes (ESCR 
HEC, ESSEC) ont fait jeu égal en 
nombre de participants au pèleri- 
nage qui, samedi 8 et dimanche 
9 avril, a conduit 6000 étudiants sur 
les routes de Chartres. Fèlerinage- 
™5» Pèlerinage-souvenir: le 
«Chartres * fêtait sa soixantième 
édition et ptus de deux cents «an- 
ciens " avaient tenu à faire à pied les 
dix derniers kilomètres de parcours à 
partir de Lucé. 

Une année seulement, le pèleri- 
nage étudiant de Chartres a tait re- 
lâche, pour cause de guerre. Mais de 
la Libération à 1968, fl jetait sur les 
routes de la Beauce, à la manière de 
Péguy, plus de 15 000 étudiants pari- 
siens, qu'on appelait alors les «ta- 
ias >* (comme « vont-à-la-messe »). 
«A l’époque, on se battait avec les 
communistes, se souvient Jean- 
Claude, un ancien de la Sorbonne, IJ 
Jàllait être costaud en théologie pour 
répondre à leurs provocations sur 


Adam et Eve. Mais ça finissait par des 
convenions et des baptêmes. » 

Après mai 68, le nombre de parti- 
cipants fond et le pèlerinage de 
Chartres manque de disparaître. 
Mais, depuis quelques années, les 
responsables de la Mission étudiante 
sentent un frémissement de reprise : 
2000 étudiants de grandes écoles 
sont touchés par les auroôneries. 0$ 
sont deux fois plus dans les facs. 
« Ce n’est encore qu'une poignée et on 
est souvent obligé de galérer tout 
seuls », dit Gaël, de TAgro. Alors la 
route de Chartres, c’est la revanche 
du nombre. On vient prier «avec ses 
pieds », coucher dans les granges, re- 
bâtir le monde, FEgBse et l'Universi- 
té. Une « manif» en cantiques et en 
« chapitres ». En silence aussi, sur 
certaines portions du parcours ou 
dans b cathédrale de Chartres, pour 
écouter le récit de b Rassion. 

fis sont les représentants d’une 
«génération sinistrée », n’hésite pas à 
dire un aumônier: casse-tête du lo- 
gement étudiant, ressources limitées. 


fanriDes éclatées, solitude affective, 
avenir professionnel comme un trou 
noir. Pourtant, sur les seize routes de 
Paris à Chartres, on parie aussi des 
SDF. du sida, de la Bosnie ou du 
Rwanda. « Toutes ces questions s'af- 
filient dans ma tête, avoue Sandrine. 
Quelle pierre vais-je apporter à la 
construction du monde? » Moins que 
leurs aînés, ils sont troublés par 
Timage de fEgBse, mime si l'affaire 
GaiDot ou b dernière encyclique ne 
les ont pas bouleversés. «Je ne vis 
pas comme le pape souhaiterait que je 
vive, affirme l’un d'eux. Mais, en 
même temps, je ne vois comment le 
pape pourrait dire autre chose. Et s’i7 
disait autre chose, je serais déçu- » 
Conduits par le cardinal Lustiger, 
douze évêques attendaient, di- 
manche 9. Parrivée à b cathédrale de 
Chartres d’un pèlerinage dont Os 
s’étonnaient encore qu'il ait pu tra- 
verser des années si chaotiques de 
r histoire de f Eglise et de l’Université. 


Les commerces de centre-ville 
réinventent la carte de fidélité 

Pour reconquérir des clients attirés par les grandes surfaces, 
les magasins situés au cœur des cités doivent innover 
en utilisant les nouvelles technologies 


LES COMMERÇANTS des 
centres-villes retroussent leurs 
manches. Laminés par les hypermar- 
chés et les grandes surfaces en péri- 
phérie, fls cherchent les moyens de 
faire revenir les clients dans leurs 
boutiques et de les fidéliser. En leur 
parlant le seul langage qu'ils 
comprennent aujourd’hui : celui du 
porte-monnaie. Installés au cœur des 
villes, les petits commerçants 
souffrent de nombreux handicaps, 
parmi lesquels les prix et les diffi- 
cultés de stationnement ne sont pas 
les moindres. A puce ou à piste (ma- 
gnétique), les cartes leur apportent 
des solutions techniques qui leur per- 
mettent de réduire ce désavantage 
ensemble, tout en restant concur- 
rents. 

Le vieux système de b carte de fi- 
délité est ainsi rénové par les techno- 
logies modernes : stocker des infor- 
mations dans b mémoire d’une carte 
évite l’éparpillement des timbres, 
perdus ou collés sur des supports di- 
vers. Plusieurs sociétés se sont en- 


gouffrées dans b brèche. Créée fl y a 
dix-huit mois, CEV a misé sur la carte 
à puce. Baptisé «carte commerce 
épargne vôBe », son concept a déjà 
séduit soixante villes, dont Samt-Ger- 
main-en-Laye, Rouen, Moulins et 
Menton. 0 ne s’agit pas de régler des 
achats mais de stocker les montants 
dépensés par te cQent dans les maga- 
sins du centre- viDe. Au bout d’une 
certaine période, le consommateur 
reçoit directement un chèque de re- 
mise égal à un pourcentage des 

achats. 

Dans le système CEV, tous les 
commerces du même type offrent 
une ristourne uniforme, mais 
d’autres, comme b CEMAG à Epinal 
ou à Montbéliard, prévoient de bis- 
ser à chaque commerçant le soin de 
dérider du montant de son effort A 
la remise du client est jointe alors 
une liste détaillant les conditions pré- 
vues par chaque commercant Si le 
système de b carte de fidélité permet 
de compenser en partie le handicap 
de prix par rapport aux formes de 


distribution périphériques, il est rela- 
tivement peu sophistiqué en termes 
d'imagination commerciale. 

Toutefois, la cane à piste ou à puce 
permet d’offrir d’autres services. La 
Fédération des boutiques Atlantique, 
implantée dans fOuest, propose no- 
tamment le paiement fractionné, les 
paiements en devises ou le change 
pour b clientèle étrangère. D’autres 
formules sont plus ciblées. Central 
Card, par exemple, offre au client 
une ou deux heures de stationne- 
ment payant, stockées sur une carte 
magnétique. Partie de Manosque, 
cette pratique s’est étendue à une 
trentaine de villes et a été adoptée 
par un commerçant sur trois. 
Souvent opposants farouches à l'ins- 
tallation de parcomètres - les horo- 
dateurs, en libérant périodiquement 
des places pour les clients, favorisent 
pourtant la fréquentation -, les 
commercants découvrent ainsi un 
nouvel argument de vente. 

Françoise Vaysse 


CARNET 
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Edda Ciano 

La fille du dictateur Benito Mussolini 


Edda Ciano est morte samedi 
8 avril â l’âge de quatre- vingt-cinq 
ans, dans une clinique romaine, des 
suites d'une longue maladie. 

Née à Forti, près de Bologne, en 
1910, Edda était b fiDe aihée et, dit-on, 
préférée du Duce. L’hfetorien Sergjo 
Romefto;- dans La Stampa, parle 
d '«une grande uùagje où Fhéroine a 
joué trois rôles entièrement diffé- 
rents »: «Au premier acte, le plus 
court, elle fia la fiUe d'un agitateur, 
joumafcte, révolutionnaire. Au second, 
ellejiit la fille du Duce et la femme de 


son ministre des affaires étrangères, 
animée (Tune passion pour les jeux de 
hasard (-X Au troisième, die fut sur- 
tout veuve et arphe Sn e , avec une ctigni- 
té et une discrétion qui ont racheté les 
pages moins positives de sa vie». EBe 
avait épousé en 1933 le comte Ga- 
leazzano Ciano, un jeune diplomate, 
qui deviendra en 1936 le mïrastre des 
affaires étrangères de Mussolini 
Le couple Ciano connut une fin 
(framatjque. Le 24 juillet 1943, Galeaz- 
zano Gano vexa, au sein du Grand 
Conseil fasciste, b motion qui aboutit 


à F arrestation de Mussolini et à b 
chute du fâsame. Sur ordre de Hitler, 
les troupes allemandes rétablirent 
Mussolini au pouvoir à b tête de b 
République sociale italienne de Salo. 

Ce nouveau régime condamna Ga- 
leazzano Ciano & b peine capitale 
pour trahison et Mussolini fit la 
sourde oreiDe lorsque sa fille vint lui 
demander b gràœ de son époux. Ga- 
leazzano Ciano fut fusillé en janvier 
1944. Après cette exécution, Edda, 
une fasciste convaincue qui était l'un 
des plus proches conseillers de son 


père dans les années 30, désavoua le 
dictateur. « Vous n'ites plus un père 
pour moi Je renonce au nom de Mus- 
solini », lui écrivit-elle. En 1975, elle 
ro mpit le silence qu’elle s’était imposé 
sur b période de b guerre et publia 
un livre intitulé Mon témoignage. 

Benito Mussolini, arrêté par des 
maquisards italiens, fut exécuté le 
27 avril 1945. A quelques jours près, 
sa fille n'aura pas assisté au cinquan- 
tième anniversaire de cette mort 

S. Gh. 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du samedi 
8 avril 1995 sont publiés : 

• Corse : un décret relatif à b 
rémunération des personnels civils 
et militaire s de l'Etat et des person- 
nels des collectivités territoriales. 
Les agents qui exercent leurs fonc- 
tions dans les départements de la 
Haute-Corse et de b Corse -du-Sud 
bénéficient d'une indemnité de ré- 
sidence spécifique, calculée en 
pourcentage de leur traitement 
soumis à retenue pour pension, 
dont te taux est fixé à 1.5 % à partir 
du 1" juillet 1995, 2% à partir du 
I" janvier 1996. 2.5 % à partir du 
1° juillet 1996, et 3 % à partir du 1" 
décembre 1996 (Le Monde du 
23 mars). 

• Campagne audiovisuelle: 
deux décisions du Conseil supérieur 
de l’audiovisuel (CSA) relatives aux 


émissions radiodiffusées et télévi- 
sées par les sociétés nationales de 
programme avant le premier tour 
de l'élection présidentielle. La pre- 
mière prévoit de réduire la durée 
des émissions dont chaque candidat 
dispose, compte tenu du nombre 
de ces candidats. La seconde fixe le 
nombre, la durée ainsi que tes ho- 
raires de programmation des émis- 
sions des neuf candidats, sur France 
2, France 3, Radio France, RFO et 
Radio France internationale. 

• Présidentielle : deux déci- 
sions par lesquelles le Conseil 
constitutionnel rejette les requêtes 
de Jacques Bldaîou et Bernard Gue- 
gan. Le premier demandait T annu- 
lation d'un décret concernant réfec- 
tion du président de la République 
au suffrage universel. Le second 
contestait la présence de certains 
noms sur la liste des candidats à 
cette élection. 
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AU CARNET DU MONDE 


- Frédérique GENTON-JOU1N, 
Patrick JOUIN, 

s< vu heureux d'annoncer ta naissance de 


Laurence FERRARI 
Thierry et Julien PORAL, 
sont heureux d’annoncer la naissance de 


Justine, 


Victoire. Joséphine. Constance, te s 3VT ’ 1 l995 - 
U* W nui' WV5. ù Vienne, Autriche. 


Peint FRIEDMANN-BERNIER 
et Patrick BERN1ER 
ont 1 j jotc d’animncer. avec Lucie, la 
luisance tic leur lits 

Théo. Nicolas, Julien* 
le ? jinl 1*>*>5 â Pariv 


Chère Marie-France, 


En toute simplicité 
Cl avec toute notre amitié, 
joyeux anniversaire. 


Claudie et Maurice. 


Le Monde dæ 

BEftOS 


le 3 Rouir 


Génération Vermeil 
Pour ou contre les retraités ? 

Sp éculgtion mondi ale 
Des capitaux sans toit ni loi 

ynej|éyélation_de^archives 

Le mystère Joliot-Curie 



Anniversaires 

André, Papa, Papi, 

Il y a cinqiunte ans. les pcmes s’mi- 
vraieai pour tai et - nous ne le savions pa> 
encore - aussi un peu pour nous : 

Sarah, Julien. Hélène. Mireille. Cien, 
Lucas. 


■r ' 




- M. Michel Lrixsuf. 
son époux. 

Françoise et Bertrand, 

Philippe. Odile, 
ses enfants. 

M. e* M w Georges Bougault, 
ses par ents . 

ont b douleur de faire pan do décès de 

M* Michel LEBŒUF, 
née Thérèse Bougault, 

.survenu le 5 avril 1995. à l’âge de 
.cinquante-neuf ans. 

! Les obsèques religieuses ooi été célé- 
brées dans l’intimité en l’église de Marti- 
net (Vendée) le 8 avril 1995- 

6, tue Mozart. 

92330 Sceaux. 


- M. Christian Metahior-Bowrei. 
son époux. 

M. et M* Alain Mdchior-Boaneu 
leurs wwfimre et petits-enfants. 

M. Bernard Melcbiar-Boiwet, 

M. et M- Jean-René Dujarric de la 
Rivière, 

Ses enfants. 

ont la tristesse de faire pan du décès de 

M”* Christian 
MELCfflOR-BONNET, 

née Bernardine Paul-Du bois-Taine. 

survenu à Rnis le 23 mars 1995. 

La cérémonie religieuse a été célébrée 
Je 28 mars dans l’imimité en l’église de 
Membon-Saint- Bernard (Haute-Savoie). 


Nos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d'une 
rédaction sur les insertions 
du « Carnet du Monde », 
sont priés de bien vouloir 

nons communiquer leur 
* numéro rfe référence, y 


- M* Monique Revel. 
son épouse. 

Ses enfants et petits-enfants. 

El toute sj famille 

| ont la douleur de faire pan du décès de 


i M. François REVEL, 

1 survenu le 8 avril l*WS. â l’âge «Je 
soixame ci onze ans. en son domicile. 

La ceremonie religieuse sera célébrée 
le mardi II avril 1995. a ^ heures, en 
l’église Saint -Se vérin. |. rue des Prêtre*- 
Saim-Sévenn. j Ruis-5*. suivie «Je l'in- 
humation au cimetière Saint- Bodilc. 
j Mîmes. 

7. rue d’Arcole. 

75UU4 Pâri». 


- M. et M* Jean-Louis Sibiril. 
Yvonne Sibiril, 

Marie -Madeleine Baudot, 
ses enfants, 

Véronique Sibiril. 

Françoise ei Agnès Baudot 
»es petites-filles. 

ont la tristesse de faire pan du décès de 


Madeleine SIBIRIL, 

nteGuyomarc'b 

Les obsèques ont eu lieu le 7 avril 1995, 
à Morlaix ( Finistère I. 


i Alexis-Jacques TUREAU 

nous a quittés le 30 mars 1995. 

Selon sa volonté, il a été irteinèré. 

Germaine Tureau. 
sa femme. 

Michel Tureau. 
son fils, 

Marie-Ange Monchablon. 
sa fille. 

Sybillc, Cécile, Raphaël, 
ses périls -enfants, 

Alain Monchablon. 

Sophie Deschaumes 
François Huin. 

ainsi que scs belles- soeurs, 
neveux et nièces, 

des familles Dan non. Joly . Obadia. Patte. 
Robin. Tureau. 

4. nie Antomc-Chanun. 

7X114 Paris. 

2, nie Jean-Coacau, 

60810 Raray. 

42. tue SibueL 
75012 Paris. 


Remerciements 

- Geneviève Salagnac. 

Pierre cl Thérèse Salagnac. 
ci leur»; enfants. Marie. Robin. Guci.ine. 
Agnes cl Alain A mar- Salagnac. 
Frédérique Salagnac, 

ei ws enfants Jérôme ei Ludovic Bjude- 
quin. 

lies iMiKhc» des marque» de sympathie 
que tou» leur ave/ léiiiuignces Ion. dit dé- 
cès Je 

Marcel X. SALAGNAC. 

v* «u» adressent leurs sincères rcmercie- 
mems. particulièrement aux médecins et 
jus personnels soignant» Je l'hôpital 
H -Hernot. pavillon E. et de l'hôpital Jes 
Chajpcnnes. qui l’ont accompagné avec 
gentillesse et dévouement durant’ »a mala- 
die. 


Messes anniversaires 

- Montreal «Canada» - Enghien-lcs- 
Bains. 

Il y a un an. le 11 avril 1994. 

Justine et Yves SERGENT 
nous quittaient tragiquement. 

ftuir ce premier anniversaire de leur 
départ, une messe sera célébrée le jeudi 
20 avril 1995. il 17 heures, en l'église 
Saini-Alheri-fe-Crand. h Montréal. 

Merci a tou» ceux qui partagent ce sou- 
venir avec nous. 

M“ Henriette Sergent. 

Père François Ru beaux. OMl. 


Anniversaires de décès 

Fbur Fernande VILLAEYS. 

A tous se» omis... 

Il y a un an... 

Dominique. 
Rmrious ceux 
qui t’ont aimée. 

- Ce II avril 1995 est le vingt- 
deuxieme anniversaire du décès du 

Aron LANGBORT, 

ingénieur chimiste ENSCT. 

Souvenez-vous ! 


- Le II avril 1991. 

Marcel NOBLINS 

nous quitta iL 

Que tous ceux qui l'ont aimé et esrimé 
pensent à lui. 

Il y a deux an«. le It» avril 1^93, panait 

Jean VENARD, 

cinéaste, 

Cêtaii moi. loi Lina. Jean de la Loire 
à ms* bleue. 


Communications diverses 

- La Maison de l’hébreu : 47-97-30- 
23. 

Stages express individuels (moderne/ 
sacré). Sur place et à domicile. 

- Elu membre de l'Académie des 
beaux-ans. section gravure, le te juin 
1994. René Quillivic sera installé à son 
fauteuil te 1S octobre prochain. Souhai- 
tant lui offrir son épée d' académicien, ses 
amis ouvrent une souscription. Les parti- 
cipations peuvent être envoyées sous 
forme de chèque bancaire Libellé h Tordre 
de • Comité de l’épée de René Quillivic » 
à M* Anna Laforgue. 73. boulevard de 
Montmorency, 75016 Paris. 

- * A l’école des vins *, avec le présidem 
Idc l'Union des sommeliers de France. 
Stage de seize heures 18 séances de deux 
heures;. Début de cours : 19 avril 1995. 
18 h 30. Appeler Euroscope Communica- 
tion : 44-59-81-10. 


- Carrefour protestant 1995. 

Thème général: * Va... Ne crains 
point - 3* conférence :« Affronter la 
guêtre». Amiral Yves Leenhardt iC.R.). 
ancien chef d'état-major de la marine. 
Payeur Philippe Vassaux, aumônier hono- 
raire des armées. Lundi 10 avril :i 
20 h 30. à l’église réformée du Sainl-Tls 
prit, 5. rue Roqué pi ne. Pari s- 8*. 


CARNET DU MONDE 

Télécopieur : 

45-66-77-13 
Téléphone : 
40-65-29-94 
i 40-65-29-96 
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HORIZONS 


— ENQUÊTE 



f A M C Ht O 



Kamikazes palestiniens 

Bêtes furieuses pour Israël, 

héros et martyrs pour la population palestinienne, 
esprits simples manipulés pour les psychiatres, 
les kamikazes sont l'arme nouvelle et redoutable 
des groupes islamistes 




L E matin de sa 
mort, Isham Ha- 
mad apparut 
rayonnant. Dès 
l'aube, il avait pris 
un grand bain, 
s’étaït rasé de près 
et avait enfilé ses 
Jeans préférés, les 
blancs. Les six garçons de la mai- 
sonnée avaient observé leur cadet 
avec une tendresse amusée. * II 
avait l'air si heureux, se souvient 
Mohamed, que l’un d'entre nous le 
taquina. Hey, Isham, ou vas-tu 
comme ça? A ton mariage ? » 
Isham sourit. Depuis qu'Ali 
Imaoui, dix-neuf ans, son meilleur 
copain, avait été tué le 7 avril 1994 
à l'instant où ü poignardait un sol- 
dat israélien à Ashdod, cela ne lui 
arrivait plus très souvent Isham 
était devenu bizarre, taciturne, 
presque ascétique. Karaté et mos- 
quée, c'était tout son programme. 
«On avait l'impression qu’il n’ai- 
mait plus la vie ». se souvient 
Fouad, autre aîné. Crand, mince, 
plutôt beau gosse, Isham avait 
souvent expliqué qu'aucune fille ne 
l'interéssait, qu'il avait « d'autres 
projets ». A la maison, avec tous 
ces grands frères mariés et pères 
de famille, c'était devenu un sujet 
de plaisanterie. « fe vais prier », an- 
nonça-t-il ce matin-là. Et personne 
ne le revît jamais. Pas même mort. 

A 14 h 30, ce vendredi de no- 
vembre 1994, Isham Hamad, vingt 
et un ans, le torse pris dans un gilet 
de dix kilos de TNT, se désintégra 
en mille particules sous un soleil 
pâle. Les trois sentinelles israé- 
liennes qui étaient de garde ce 
jour-là à l'entrée de Netzarim. une 
petite colonie d'irréductibles juifs 
plantée comme une verrue dorée 
en plein cœur de Gaza-la-misère, 
ne se méfièrent pas assez du ieune 
cycliste bien mis qui approchait de 
leur casemate- Les trois soldats pé- 
rirent sur-le-champ. 

Instantanément, pour les ga- 
zettes. Isham Hamad devint le pre- 
mier •• kamikaze-a-velo » de l'his- 
toire toile du Proche-Orient. « Un 
tou, une iwk.fi/rrVuje, un barbare ■», 
hnça Itzhak Rabin, premier mi- 
nistre d'Israël. Bientôt les « bar- 
bares >* allaient pulluler. Hadéra. 
Afoula, Tel Aviv. lérusaiem. Beit 
Lid : cinq localités, six attentats- 
suicides sans compter celui du 
9 avril à Gaza, une soixantaine de 
morts israéliens, plus de deux cents 
blesses. •« Nous paverons les voies 
du Paradis avec les crânes des 
juifs ». proclamait cet hiver à Gaza 
une banderole islamiste. 

Entre la rhétorique haineuse qui 
n'est l'apanage d'aucun des deux 
fanatismes en présence et le pas- 
sage à l’acte, il y a un abîme que 
peu franchissent encore. A Hé- 
bron, en février 1994, le colon is- 
raélien Barouch Goldstein l'a fait. 
Il n’ignorait pas qu'en mitraillant 
des Palestiniens en prière (vingt- 


neuf morts), il y laisserait sa peau. 
Isham non plus. La différence ? 
Dans une société libre, puissante et 
victorieuse comme Israël, Barouch 
Goldstein est généralement perçu 
comme un fou meurtrier, chez les 
jeunes Palestiniens, occupés, 
faibles et vaincus, Isham et les 
autres kamikazes sont des «mar- 
tyrs glorieux », des « héros de l’is- 
lam ». Leur fin, fascinante et en- 
viable, les a catapultés, mieux 
qu’au Panthéon surpeuplé des 
braves moudjahidines, au Saint des 
Saints, «à la droite d’Allah ». A Ga- 
za, même les athées craignent 
Dieu. 

« Que veux-tu faire, mon fils, 
quand tu seras grand ? Je serai mar- 
tyr. » Combien de parents ont en- 
tendu cette réponse dans le ghetto 
palestinien ? Le culte de la mort, 
chez tous les opprimés, mais peut- 
être plus encore quand ils sont mu- 
sulmans, esc partie intégrante du 
processus d’auto respect * Mourir 
en tuant des ennemis, explique le 
docteur Moustapha Masri, numéro 
deux du seul et unique programme 
de soins psychiatriques sur le terri- 
toire, permet en quelque sorte de ra- 
cheter l'avilissante sujétion, 
d’échapper à l’humiliation quoti- 
dienne. » 

Quand on évoque Isham, dans la 
famille Hamad, c'est avec un peu 
de tristesse et beaucoup de jubila- 
tion. Tous l'admirent certains i'en- 
vient, aucun ne doute que ** le petit 
rit heureux *. là-haut au Paradis 
des croyants. ■« Il m'est apparu en 
rêve, il y est, iure le père, Oussam, 
soixante-cinq ans, plâtrier de son 
état le suis immensément fier de lui. 
Ah. s'ils en étaient dignes, c'est tous 
mes fils que je donnerais à Allah... » 
« Regardez-nous !. s'exclamait ré- 
cemment Adnane, un jeune insti- 
tuteur rencontré dans une proces- 
sion funèbre, nous sommes déjà 
morts. Nous ne commençons à viire 
que lorsqu'on ramasse nos chairs 
éparpillées dans une rue de Jérusa- 
lem ou Tel Aviv. » Mourir pour 
vivre ? Dans les meetings isla- 
mistes, les portraits des martyrs 
sont vendus sous formes de pos- 
ters, de porte-clefs, de cartes pos- 
tales que l'on garde précieusement 
dans son porte feuille. Les murs de 
Gaza chantent leur gloire à lon- 
gueur de graffitis. « Nous saluons le 
.frère fsftüin, martyr de l'Islam. Son 
sacrifice sera venge'. » 

Récemment à Khan Younis, lors 
des funérailles symboliques - elles 
le sont souvent car soit le corps du 
*< martyr » est irrécupérable, soit 
Israël refuse de le rendre à la fa- 
mille - d'un autre kamikaze nom- 
mé Ayman Rahdi, un nouveau 
groupe musical est apparu dans 
l'enclave. Formée d’une dizaine de 
petits jeunes gens barbus et bien 
mis, veste de cuir et cravate, la 
chorale, en d'autres lieux, passerait 
pour un groupe de rock des an- 
nées 60. Mais la formation se fait 


appeler •• Les Martyrs » et les pa- 
roles de ses tubes parlent plus 
souvent de mort que d'amour. « Ô 
Ayman - ou isham, ou Abdallah... 
-, toi le pur amant d'AI Qods (Jéru- 
salem en arabe), te voilà au Paradis 
près de Dieu. Ta mire pleure des 
/armes de roses et de jasmin. » Et Je 
refrain, rythmé : « Cest nous, les 
musulmans palestiniens, qui 
combattons l'armée juive .« » 

Le mois dernier, dans Yediof 
Aharonot, premier quotidien d'is- 
raèl, le journaliste Ron Ben Ishaï a 
utilisé ses excellences «sources mi- 
litaires » pour dresser le portrait- 
type du kamikaze palestinien vu 
par les agents de la sécurité. « Il est 
presque toujours célibataire. Agé de 
dix-huit à vingt-sept ans, il vient 
d'une famille misérable. Il est 
souvent chômeur, peu cultivé, voire 
analphabète. (...) La plupart du 
temps, lui ou sa famille ont été direc- 
tement touchés par l'occupation, 
humiliés par des colons ou des sol- 
dats. » D’après Ben Ishaï, Ayman 
Rahdi, la jeune « bombe humaine » 
de Jérusalem, «a vu sa mère dêfigu - 
rée par des coups de crosse de sol- 
dats israéliens ». A dix-huit ans, fs- 


ham Hamad. lui, a fait huit mois de 
prison pour avoir jeté des pierres 
sur une patrouille- C'est d'ailleurs 
là, dans une cellule de ce que la 
vulgate palestinienne nomme par 
dérision la * meilleure université de 
Palestine », qu'il a rencontré Ali, 
son copain, et aussi les islamistes 
barbus qui allaient un jour le recru- 
ter pour mourir. 

E N 19S9, raconte encore 
son père, « Isham a vu 
Rouba. sa soeur préférée, 
enceinte, perdre son bébé à cause 
des gaz lacrymogènes israéliens in- 
halés pendant des troubles. » Deux 
frères montrent les cicatrices lais- 
sées dans leur chair par des balles 
de soldats. «Nous sommes des 
Arabes, souligne le docteur Masri. 
Le martyr, chez nous, cherche la 
vengeance, et il veut restaurer le 
prestige de sa famille. » 

Après la mort du cadet, les Ha- 
mad, plâtriers de père en fils, sont 
devenus les vedettes du quartier. 
* Us gens nous respectent beaucoup 
plus qu'avant, admet Oussam. On 
vient de loin pour nous saluer. Vbus 
savez, des milliers de gens sont venus 
aux funérailles d'isham. Regardez. » 
De l'unique poche de sa longue 


gallabyeh crasseuse, le vieux sort 
un paquet de photos. Les clichés - 
Isham avec fusil-mitrailleur au 
poing, isham avec un couteau fice- 
lé à la cheville. Isham avec un pis- 
tolet - ne le quittent iamais. « Nous 
ignorions, jurent-ils tous, qu’il était 
membre d’une organisation de résis- 
tance et qu'il avait été entraîné au 
maniement des armes. H ne nous 
avait jamais rien dit. Cest le lende- 
main de sa mort que deux hommes 
masqués sont venus nous remettre 
ces photos et nous révéler qu’lsham 
était l’un des leurs. Ils nous ont laissé 
ça aussi. >• Sur les murs décrépis de 
l’entrepôt, des affiches mal impri- 
mées représentent le jeune homme 
en compagnie de vingt et un autres 
« héros » disparus. « Avec l’aide de 
Dieu et de nos martyrs, dit la lé- 
gende, nous purifierons notre terre 
de la présence corruptrice des 
juifs . » Signé: «Jihad islamique », 
l'organisation d’isham. 

S’ils n’ont pas toujours su se 
battre, les Palestiniens savent mou- 
rir. «Les militants de l’islam aiment 
la mort plus que les soldats de Rabin 
n'aiment la vie », proclament les 
banderoles. Dans les mosquées, à 


grands coups de prêches incen- 
diaires, des prédicateurs fiévreux 
galvanisent les ardeurs : « Mourir 
pour Allah, n'est-ce pas le vœu le 
plus cher d'un bon musulman ? » 
L'islam interdit ie suicide ? Les 
imams du jihad et du Hamas, le 
mouvement de la résistance isla- 
mique, ont trouvé la parade théo- 
logique. «« Ce ne sont pas des opéra- 
tions suicide, nous expliquera d'un 
ton doux le cheikh Ahmad Baher, 
l'un des chefs de file du Hamas, di- 
recteur de la Jamaya islamia, pre- 
mière association islamique de 
bienfaisance à Gaza. Nous les appe- 
lons des opérations jihad. Le jihad 
est recommandé par le Coran contre 
l’ennemi Aux yeux d’Allah, il est lé- 
gitime d'infliger d /'ennemi ce qu'il 
ivus inflige, C'est la vengeance de 
Dieu, pas celle de l’homme. C’est 
Dieu qui choisit le héros sacrificiel, 
personne d'autre. La volonté d'Allah 

doit s'accomplir. » 

Bien entendu, ce n’est pas par 
Dieu mais par de vénérables doc- 
teurs de la foi que les jeunes «sol- 
dats du sacrifice » sont soigneuse- 
ment préparés... » Un cheikh que 
j'aimais beaucoup, nous expliqua 
début avril le ieune Hyman dans sa 


prison de Gaza, m’avait promis que 
j'irais directement au Paradis après 
mon sacrifice. Il me disait que j’au- 
rais droit à soixante-douze épouses 
vierges, que je siégerais à la droite 
d’Allah et que dit membres de ma 
famille auraient la garantie de me 
retrouver là-haut » 

Hyman, seize ans, Naïm. dix- 
neuf ans, Kashem, seize ans, Atim, 
dix-sept ans. Quatre petites tètes 
tourmentées, ouvertes aux élu- 
cubrations les plus insensées, qui 
avaient rencontré leur ange Ga- 
briel de la mort et qui furent dé- 
noncés à temps par des parents 
impuissants et inquiets. Un cheikh 
du Hamas, lui aussi arrêté mais 
anonyme, les entraînait pour le 
grand saut. 

I TINÉRAIRES semblables, 
parcourus dans un maels- 
trôm de misère et de vio- 
lence, expériences identiques. Le 
mentor enturbanné qu’ils rejettent 
tous aujourd’hui parce que «le 
lâche » nie les avoir rencontrés, tes 
couchait dans des tombes vides du 
grand « Cimetière des martyrs », à 
la sortie de Gaza-viile. « Il couvrait 
la tombe d’une tôle, raconte Hy- 
man, et on restait /à-dessous de 
longues minutes. Il nous apprenait, 
disait-il à nous ^familiariser avec la 
mort » 

Isham Ham3d a-t-il subi 
l'épreuve? Sans doute. Avant de 
mourir, en guise de testament, il a 
enregistré sur cassette un long 
adieu à sa famille. Son père nous la 
fit entendre avec fierté. « Chers pa- 
rents, chers amis, dit la voix haut 
perchée, je le jure, des larmes 
inondent mes yeux et mon cœur est 
triste à l'idée de vous quitter. Par- 
donnez-moi. mais retrouver Allah 
est mieux pour moi que cette vie de 
soumission. (...) U n'y aura jamais de 
paix avec les tueurs de prophètes, les 
fils de singes et de cochons qui nous 
ont volé nos terres. Combattez-les. 
mes chers frères ! Refusez les humi- 
liations ! Résistez ! Devenez des mar- 
tyrs et vous serez récompensé s par 
une nouvelle vie dans la dignité. » 

Le docteur lyad Sarraj, respon- 
sable du programme psychiatrique 
de Gaza, voit là « la résultante d’un 
lavage de cerveau ». Son adjoint 
explique : * Cest devenu un phéno- 
mène de groupe. Ces jeunes gens 
sont des âmes perdues, sans raison 
de vivre, sans direction, sans espoir. 
Naguère, il y a aivit l'Intifada . Les 
gamins jetaient des pierres aux sol- 
dats. C’était risqué, mais excellent 
pour leur ego. Ils étaient des petits 
héros d’autant plus respectés que 
leurs pères, eux, n’avaient rien fait 
contre l'occupant. Aujourd’hui, l'oc- 
cupation continue sous une autre 
forme. Les soldats israéliens, on ne 
les voit plus en ville. Les jeunes de 
Gaza s'ennuient fis ont de i 'énergie 
à revendre et où peuvent-ils la dé- 
penser? n n’y a pas de facilités de 
sport, pas de cinéma, pas de distrac- 
tions, pas de travail, rien. » 


« il est presque toujours célibataire. 

Agé de dix-huit à vingt-sept ans, 
il vient d'une famille misérable. 

Il est souvent chômeur. Lui ou sa famille 
ont été touchés par l'occupation, 
humiliés par des colons ou des soldats » 


Alors ils tournent en rond, et 
puis, un jour, une vieille barbe les 
adopte, les forme et en fait des 
bombes. « Israël a une armée puis- 
sante, des avions et des missiles, 
nous disait te cheikh Abdallah Sha- 
mi, porte-parole du Jihad isla- 
mique, aujourd’hui emprisonné 
par Yasser Arafat. Nous, nous 
n'avons que nas jeunes héros pour 
percer leur dispoütif de sécurité. » 
« L’idée du sacrifice , reprend le 
docteur Masri, est très présente non 
seulanent dans notre religion mais 
dans nos traditions nationales. » Fe- 
dayin, ce concept arabe appliqué 
aux combattants palestiniens des 
années 70 ne désigne-t-il pas «ce- 
lui qui est prêt à se sacrifier » ? 

Gaza n'a jamais été autant tra- 
vaillé par la fièvre d’Allah qu'au- 
jourd’hui. Concrètement, sur te 
terrain, que s'est-il passé depuis te 
retour de Yasser Arafat à Gaza, son 
installation à la tête d’un pouvoir 
autonome ? Cinquante mille tra- 
vailleurs palestiniens qui faisaient 
vivre grosso modo cinq cent mille 
personnes, c’est-à-dire la moitié de 
la population du territoire, ont per- 
du leurs emplois en Israël et vé- 
gètent, sans ressources. Plusieurs 
milliers d’étudiants qui faisaient 
chaque semaine le voyage de Gaza 
à Bir Zett ou An Naiah, les deux 
prestigieuses universités de Cisjor- 
danie occupée, ont perdu leurs 
permis de traverser Israël pour se 
rendre à leurs cours. Plusieurs cen- 
taines de paysans qui exportaient 
leurs tomates et leurs oranges en 
Israël et en Cisjordanie ont perdu 
leurs marchés. 

Toutes les études internationales 
le montrent, en un an d'autono- 
mie, le niveau de vie, qui n'était dé- 
jà pas brillant, a baissé de près de 
50 %. Pour l'immense majorité de 
ses habitants, Gaza, aujourd’hui, 
Cest le cimetière de l'ambition na- 
tionale palestinienne. C’est «une 
prison » dont tes frontières et tes 
meilleures terres - un tiers environ 
de ce confetti surpeuplé - sont 
toujours occupées par l’armée et 
les colons israéliens. 

Le terrorisme islamiste, ici 
comme ailleurs, mûrit mieux dans 
la boue et la pauvreté, sous les 
toits de tôle et dans les baraques 
en planches des camps de réfugiés. 
L'immense espoir qui avait envahi 
les territoires occupés lors de la si- 
gnature des accords d’Oslo, en sep- 
tembre 1993, s’est transformé en 
dangereuses désillusions. Les isla- 
mistes en font leur miel. L’espé- 
rance envolée, resteraient l’amer- 
tume et la haine. 


Patrice Claude 

* En raison de l'actualité, le por- 
trait de Lionel Jospin annoncé 
pour nos éditions datées mardi 
VI avril paraîtra dans celles datées 
mercredi 12 avril. 
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par André Gauron 


L E procès était attendu. 
Tous ceux qui prônent 
les 35 heures tout de 
suite avec partage des 
revenus ne pouvaient qu'être dé- 
çus par la proposition de Lionel 
Jospin de passer aux 37 heures 
sans diminution de salaire en 1997. 
« Un choix timide pour ne pas tou- 
cher au revenu des classes 
moyennes supérieures », accuse 
Alain Lipietz (Le Monde du 
17 mars). Autrement dit, Lionel 
Jospin aurait eu le tort, au nom du 
réalisme, de préférer l'égoïsme des 
nantis à la solidarité avec les chô- 
meurs. 

Le débat n'est pas nouveau. De- 
puis vingt ans, nous sommes un 
certain nombre à dire que la ré- 
duction du temps de travail est 
une condition du retour au plein 
emploi. L’idée a progressivement 
fait son chemin tant chez les res- 
ponsables politiques que dans 
l’opinion publique. Mais depuis 
vingt ans, les divergences sur la 
méthode n’ont pas varié : passage 
d’un seul coup ou par étapes, 
compensation salariale totale, par- 
tielle ou nulle. 

L’appel à la solidarité suffira-t-il 


à convaincre les « classes moyennes 
supérieures » d'accepter de réduire 
leur salaire pour éviter que la so- 
ciété n’implose sous le poids d’un 
chômage croissant? C'est peu 
probable. 

La marche 
raisonnable vers 
les 37, puis 
les 35 heures n'est 
qu'une étape vers 
des réorganisations 
d'une tout autre 
ampleur 

Pourquoi un salarié qui gagne 
douze, quinze, voire vingt-cinq ou 
trente mille francs par mois de- 
vrait-il se serrer la ceinture et am- 
puter son niveau de vie de 10 à 
15 % quand il voit les millions 
- voire les dizaines de millions - 


de francs que s’octroient ceux qui 
les dirigent? Son salaire n'a pro- 
portionnellement pas plus aug- 
menté que celui du smicard, même 
s'il gagne trois ou quatre fois plus 
que lui. 

Pour quelle impérieuse raison la 
réduction du temps de travail de- 
vrait-elle s’accompagner d'une 
baisse des salaires? Fout éviter 
une hausse des coûts salariaux qui 
affecterait la compétitivité des en- 
treprises françaises. Qui, au- 
jourd'hui, peut être insensible à 
cet argument? H suffit pour cela 
que, à salaire constant, la réduc- 
tion du temps de travail se fasse au 
rythme des gains de productivité. 
C’est exactement ce que font de- 
puis cinq ans les Allemands, qui 
sont passés progressivement à 
37 heures 30 avant de franchir, en 
octobre prochain, le seuil my- 
thique des 35 heures. 

Q serait d'ailleurs plus juste de 
parler d ‘«équivalent» de 
37 heures 30 ou 35 heures, car le 
plus souvent cette baisse s’effec- 
tue sous la forme de jours de 
congés supplémentaires qui 
évitent aux entreprises d’avoir à 
modifier l’organisation du travaiL 


Les résultats sont là : alors qu’en 
France la durée du travail est blo- 
quée depuis dix ans à 39 heures, 
les Allemands s'acheminent pro- 
gressivement -mais résolument- 
vers les 35 heures. Faut-il blâmer 
Lionel Jospin d’avoir préféré l’effi- 
cacité d'outre-Rhln aux débats 
théologiques français ? 

Contrairement à un discours 
malthusien, baisse du temps de 
travail et amélioration du niveau 
de vie sont toujours allées de pair. 
Leur conjugaison a seule permis 
d’assurer leptein emploi Car ce ne 
sont pas les gains de productivité 
qui créent le chômage, mais le fait 
qu’ils soient inégalement répartis 
entre salaires et profits. C’est 
l'ignorance de la demande qui 
conduit à cette vîsion.arithmétique 
de la baisse du temps de travaiL 
Pour passer d’un coup aux 
35 heures sans alourdir les coûts, il 
ne suffit pas de baisser les sa- 
laires ; il faut aussi mieux utiliser 
les machines, cè qui entraîne une 
augmentation dë la production. 
Dès lors, la création d'emplois au 
niveau de l’entreprise suppose que 
ceQe-d ait un marché en forte ex- 
pansion. Or seuls quelques sec- 


teurs offrent une telle perspective. 

Le lien tant recherché entre 
baisse de la durée du travail et 
créatioa d’emplois ne se situe pas, 
sauf exception, au niveau des en- 
treprises. 0 suppose une demande 
globale en expansion, elle-même 
tirée par une progression globale 
du pouvoir d’achat Certes, la pro- 
ductivité continuera de détruire 
des emplois dans PhabQIemânt ou 
l’automobile. Mais le temps libéré 
créera une demande de services et 
d'activités qui induiront de nou- 
veaux emplois. Divertissement, 
culture, formation, voyages, 
sports le marché s’en est déjà em- 
paré et n’attend qu’un signal pour 
se développer: que la progression 
du pouvoir d’achat du plus grand 
nombre rende solvable cette de- 
mande potentielle. 

Les 37 heures en Î997 ne seront 
qu’une étape. Comme le seront 
demain les 35 heures. Le moteur 
de cette évolution n'est pas dans 
r entreprise. Le travail restera une 
nécessité de la société de loisirs ; Q 
n’en sera pas la valeur cardinale. 

Les réorganisations à venir au- 
ront une tout autre ampleur que 
celles qui accompagnent au- 


jourd’hui la marche vers les 37, 
puis les 35 heures. Elles touchent à 
la société tout entière. Fourrons- 
nous encore vivre longtemps avec 
des rythmes scolaires et des 
périodes de vacances hérités du 
monde rural, quand les moissons 
où les vendanges requéraient la 
mobilisation de tous ? Pourrons- 
nous conserver la rigidité du 
. temps industrie] où chacun va à 
t'usine en même temps et prend sa 
retraite au même âge ? 

Ce temps est en train d’éclater 
■ devant nous. Le monde de demain 
ignorera la séparation des temps 
sur laquelle nous vivons depuis 
l’origme de la civilisation indus- 
trielle. Les loisirs des uns nourri- 
ront le travail des autres. Une syn- 
chronisation devra pourtant bien 
exister pour rendre la vie en col- 
lectivité viable, que ce soit au ni- 
veau de la famille, du quartier ou 
de la communauté nationale. De 
grandes réformes devraient, dès 
aujourd’hui, préparer cet avenir: 


.André Gauron .est écono- 
miste, ancien conseiller de Pierre 
Bérégovoy 


* 
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Pour une semaine dédoublée de 28 heures 

par Bernard Hugonnier • • 


L ’économie de la 
France paraît floris- 
sante et pourtant sa so- 
ciété se meurt Ainsi, 
tandis que les chiffres sont favo- 
rables, les faits sont, eux, catastro- 
phiques. 

Les chiffres d’abord : Pinflation 
est inférieure à 2 %, la croissance 
est proche de 3 %, le franc se 
maintient et la balance extérieure 
est largement bénéficiaire (90 mil- 
liards, de francs en 1994). N’est-ce 
pas là une situation économique 
très positive, dont on rêvait même 
H ÿ a quelques années ? 

Les faits, ensuite : chômage, ex- 
clusion, précarité, pollution, insé- 
curité, déficits sociaux, désertifica- 
tion rurale, congestion urbaine, 
malaise des banlieues, paupérisa- 
tion montante... La liste ici est 
longue et encore ne peut-elle 
seule rendre compte de la situa- 
tion sociale de la France, qui s'est 
fortement détériorée ces dix der- 
nières années et dont la dégrada- 
tion pourrait encore s'aggraver. 

Pourtant, faction des pouvoirs 
publics s’est pour l’essentiel 
concentrée, ces dernières années, 
sur l'économie tandis que, dans le 
domaine social, on se limitait à 
l’indemnisation des chômeurs et à 
quelques rares mesures d’aide à 
leur réinsertion. Cet incroyable 
aveuglement des gouvernements, 
au coût incommensurable pour la 
société française, sera certaine- 
ment durement jugé par l’histoire. 

Les problèmes d’économie et de 
société sont liés. Vouloir régler les 
uns sans les autres est illusoire. 
C’est l’organisation générale du 


système socio-économique actuel, 
ses modes de fonctionnement; de 
production, de consommation, 
d'éducation, de transport et de 
communication qui mènent à ces 
gâchis de ressources qui nous sont 
familiers sous les noms de chô- 
mage, pollution, congestion, pré- 
carité, exclusion, etc 

Comprendre que Péconomie et 
le social sont liés, c'est reconnaître 
que diminuer le chômage sans en 
faire.de même pour la congestion 
et la pollution des villes ou la dé- 
gradation des conditions de vie ne 
peut constituer une solution effi- 
cace et durable. 

Four nombre d’entreprises, le 
temps d’occupation des bureaux 
et des usines et d’utilisation des 
équipements est à l’heure actuelle 
trop faible, et entraîne donc des 
coûts élevés. Et l’on voit bien que 
la diminution du temps de travail 
proposée par certains pourrait ag- 
graver ce problème. D’un autre 
côté, si les entreprises, pour utili- 
ser davantage leur capital investi 
et augmenter en conséquence leur 
compétitivité, veulent organiser 
différemment la production 
(double équipe, travail de nuit ou 
les week-ends), soit la législation 
le leur interdit, soit il leur est diffi- 
cile d’y parvenir parce que l’orga- 
nisation même de la société ne fa- 
cilite pas la vie des individus qui 
pourraient accepter des horaires 
differents de ce qui est communé- 
ment pratiqué en France. 

L’organisation de la production 
qui veut que la plupart des gens 
travaillent du lundi au vendredi de 
9 heures à 18 heures, pour partir 


tous en week-end et en vacances 
quasiment en même temps, en- 
traîne, outre le chômage et ses 
conséquences, d’autres problèmes 
sociaux graves (congestion, pollu- 
tion, détérioration de la qualité de 
la vie, etc). Nombreux sont ceux 
qui, aujourd’hui, mènent une vie 
épuisante en habitant des ban- 
lieues surpeuplées- et peu convi- 
viales et doivent chaque jour se 
battre avec de lourds horaires de 
travail,,. des.. temps de transport, 
longs, fatigants et onéreux, des 
horaires de, crèche et d’école diffi- 
cilement compatibles avec ceux 
du travail, les temps de loisirs et 
des courses. 

Chômage 
endémique, 
thromboses de la vie 
collective : aux deux 
maux, un même 
remède radical 


En France à Pheure actuelle, 
r organisation générale de la pro- 
duction, et donc du travail, des 
transports, de l’enseignement, de 
la consommation et des loisirs est, 
dans bien des cas, d’une faible ef- 
ficacité. Or la fatigue physique et 
morale qui en résulte ainsi que le 
temps perdu, la dégradation de 
l’éducation et de la qualité de la 
vie, et les effets négatifs sur la ren- 


tabilité des entreprises, (retards, 
maladies, faible rendement, for- 
mation inappropriée) coûtent fort 
cher aux individus, aux entreprises 
et à la société. . . 

Notre société souffre aussi de 
problèmes de congestion grava. 
Ce n’est pas que la population soit 
trop importante, c’est qu’il y a 
trop de monde, en même temps, 
sur les routes, dans les trains, les 
autobus, dans les aérogares, 
. crèches, écoles, . universités,, dans 
les- services. publics et bien sûr 
aussi dans-iesrmà^BtB^v^ciné- 
mas, les théâtres, les stades. 

Cette organisation de la société 
oblige à construire et à entretenir 
des infrastructures gigantesques, 
dont la taille ne semble jamais 
suffisante (voir les accès aux 
grandes villes) pour accueillir tout 
te monde, aux mêmes heures, tous 
les jours et mois de l’année, sauf 
le samedi et le dimanche, où - 
autre problème de congestion - 
tout le monde va faire ses courses 
et se distraire aux mêmes en- 
droits, et, sauf au mois d'août, où 
tout le monde se retrouve sur les 
mêmes routes pour se rendre sur 
tes mêmes lieux de vacances 1 . Gi- 
gantesques sont les coûts qui en 
résultent en termes de temps per- 
du, de gaspillage d’énergie, 
d’usure prématurée des matériels, 
de surdimensionnement des in- 
frastructures et des équipements, 
et aussi de pollution. 

Parmi les solutions envisa- 
geables, l'une consiste à revenir 
sur la sacro-sainte semaine de 
cinq jours, du lundi au vendredi 
On peut imaginer, par exemple. 


que tant les entreprises que les ad- 
ministrations et tes écoles soient 
désormais ouvertes en perma- 
nence, permettant à une première 
équipe dans tes entreprises et les 
administrations de travailler du 
lundi au jeudi midi et à leurs en- 
fants d’en faire de même, et à une 
seconde de prendre le relais jus- 
qu'au dimanche soir suivant- 

On voit d’emblée que tes équi- 
pements seraient utilisés deux 
joucsriepius parsemante ; que les» 
phénomènes de congestion de"- 
tomes rsortSs, seraient considéré^ 
blement réduits ainsi que les gas- 
pillages d’énergie ; que la situa- 
tion de -l’emploi s’améliorerait 
rapidement grâce aux nombres 
accrus d'emplois nécessaires dans 
les entreprises, les administra- 
tions, les écoles et l’ensemble des 
services ; enfin, que la qualité de la 
vie augmenterait aussi (moins de 
temps dans les transports et tes 
embouteillages, durée de travail 
moindre, davantage d’accueil 
pour les enfants, temps de loisir 
plus important, temps partagé en 
famille plus long). La société dans 
son ensemble y gagnerait et des 
progrès sociaux considérables 
pourraient être enregistrés. 

Reste à savoir si les entreprises 
y gagneront aussi, et pourront 
ainsi voir- leur compétitivité aug- 
menter. La durée légale du travail 
étant désormais de 28 heures 
(trois jours et demi du lundi au 
jeudi midi), on peut penser que 
certaines entreprises, parmi les di- 
verses solutions à leur disposition, 
auront recours à une seconde 
équipe (du jeudi midi au di- 


manche soir). Des économies im- 
portantes surgiront: temps d’oc- 
cupation' des locaux et 
cTutilisatioa des équipements plus 
élevé (56 heures au lieu de 39), 
tfoù une baisse conséquente des 
coûts fixes; productivité du per- 
sonnel plus élevée; .moindre re- 
cours aux heures supplémentaires 
et aux personnels temporaires 
pour faire face à l’absentéisme, 
aiix vacances et situations de 
.arêtes deproduAwih-' 

La capacité dé production de 
avec 

des coûts fixes inférieurs, la 
compétitivité de l'entreprise se 
sera sensiblement accrue ainsi que 
ses revenus et ses bénéfices. La 
situation de l’emploi s’étant en 
général améliorée grâce à la nou- 
velle organisation socio-écono- 
mique, l’activité économique du 
pays se renforcera, ce dont bénéfi- 
ciera encore l’entreprise. Enfin, 1e 
temps.de travail ayant diminué de 
30% et les frais individuels liés à 
. l’activité professionnelle ayant 
aussi diminué (moins de repas à 
l’extérieur, utilisation moindre des 
transports, gardé dés enfants 
moins fréquente, frais médicaux 
plus faibles avec un état de santé 
meilleur), une diminution des 
salaires pourrait être sérieuse- 
ment envisagée pour de nom- 
breuses catégories, d'autant plus 
que dans le même temps la qualité 
de la vie se sera grandement amé- 
liorée. 


Bernard Hugonnier est 
économiste. 
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COURRIER 


URS, LA LUTTE 
SES REVIENT I 
nais pas M. Suard. H a 
ithïque et sincère. Je 
is peu de grands pa- 
ît faut. La France en 
remarquables, certains 
îr un héritage. D’autres 
te rien. ML Suard a par- 
rigines familiales mo- 
réussi à faire marcher 
social en devenant po- 
. C’est cela l'œuvre de 
îe française (-) 
nal que son salaire soit 
au. Et ce n’est pas à 
* fixer. Le travail, la 

>, la responsabilité, la 
é, doivent être juste- 

bu laissé faire des mal- 
en surfacturant des 
ou des fournitures de 
doit assumée Bien en- 
isomption d'innocence 
ri grand patron comme 
tît voleur à l’étalage, 
lu, le secret de l’ins- 
t pour la grande crimi- 
cière comme pour le 
quet de nouilles dans 
rché. Là aussi, ce sont 
principes de La Répu- 


-V 


Mais... car il y a un grand 
« mais ». Découvrir un salaire 
mensuel de 100 millions de cen- 
times, ça reste en travers de la 
gorge. Le SMIC est à environ 
500 000 centimes net par mois. Au- 
cune responsabilité, aucun travail 
ne peut justifier un tel écart. 

M. Suard compare ce salaire 
avec celui de ses homologues 
étrangers. Qu’est-ce que ça peut 
nous faire? D dit qu’il lui reste 
400 000 F après impôt. C’est en- 
core énorme. Après cela les pa- 
trons ne doivent pas s’étonner 
qu’ils provoquent les revendica- 
tions salariales. 

Je ne demande pas à l'Etat de 
fixer tous les salaires, m' au législa- 
teur d’intervenir. A vous, mes- 
sieurs les grands patrons, de ne pas 
perdre 1e sens des proportions. 
Vous devez comprendre qu’on 
entre dans une période qui connaî- 
tra un nouveau rapport à r argent. 
Cest vrai dans l’économie comme 
dans la vie politique ou dans 
d’autres domaines. 

Sinon au lieu de parler de libéra- 
lisme -mot élégant et même am- 
bigu -, vous aDez voir qu’on repar- 
lera de capitalisme -mot qui fait 
méchant mais finalement est plus 
claie. Vous faites tout pour réveiller 
la lutte des classes, je me sens ré- 
formiste, j’aime autant m'appeler 


social-démocrate que socialiste, je 
ne suis pas un fanatique du grand 
soir. Mais 12 millions de francs de 
paye par an, ça me fait voir rouge l 

Bernard Poignant 
maire de Q uim per 

Stages 

SUIVANT FACIÈS 
Le Monde du 18 janvier a publié 
un article relatif au racisme ram- 
pant qui sévit dans l’attribution 
d'un Logement ou à l’occasion 
d’une recherche d'emploi. J’ajoute- 
rai que, comme vous le savez, 
l'éducation nationale développe de 
plus en plus tes formations en al- 
ternance ou les formations qui im- 
pliquent un stage. 

A l’heure actuelle, nous nous 
heurtons au même phénomène de 
racisme. Il est difficile de trouver 
des stages dans les entreprises 
pour des jeûna Maghrébins, An- 
tillais ou Africains. 

A l'annonce d’un nom qui peut 
paraître « ambigu », ou bien 3 y a 
trop de travail et on ne peut s’oc- 
cuper du stagiaire, ou bien fl n'y a 
pas assez de travail et le stagiaire 
n'aura rien à foire. 

Nous sommes, face à cela, parti- 
culièrement démunis, car si là né- 
gociation n'aboutit pas, c'est une 
porte qui nous est définitivement 


fermée. Vous mesurez également 
l’impact psychologique sur un 
jeune qm ne trouve pas de stage 
pour cette raison, jamais franche- 
ment avouée. 

François Thesmar 
Proviseur, 
Brétigny-sur-Orge, Essonne 

Emploi: 

LES CRITÈRES D* AVENIR 
Le débat sur les causes du chô- 
mage et les solutions à lui apporter 
me parait manquer de vision, 
comme souvent, tant du passé que 
de l’avenir. 

La constatation, que la reprise 
crée moins d'emplois en France 
que chez ses concurrents doit avoir 
une part d’explication' dans le fait 
que la France a tardé à libéraliser 
son marché du travaiL’ Elle a donc 
conservé plus longtemps que les 
autres un «culot» de licencie- 
ments « en retard » et les chefs 
d’entreprise y sont restés plus ré- 
ticents à l'embauche. L’oublier fait 
renaître la tentation de rétablir des 
contrôles sur les licenciements 
dont l’effet sur l’embauche ne‘ 
manquerait pas d’être désastreux. 

Quant à l’avenir, D est clair que la 
démographie va à eDe toute seule 
faciliter la solution de bien des 
problèmes en amenant à Ja retraite 


dans dix ans les premières classes 
pleines du baby-boom d’après 
guerre (chômage des plus de cin- 
quante ans) et en amenant sur la 
marché du travail d'ici cinq ans les 
classes creuses de la baisse de na- 
talité (chômage des jeunes): Ne 
pas en tenir compte risque de pri- 
vilégier des solutionsde réduction 
du temps de travail qui pèseront 
lourd lorsque se posera te vrai pro- 
blème à long tenne qui est celui du 
financement des retraites. 

Olivier Meffre 
Paris 

CRÉDrr LYONNAIS : DES 
CHIFFRES QUI FONT RÊVER 
Les pertes du Crédit lyonnais, de 
1988 à 1993 peuvent être estimées 
à environ 75 milliards de francs. 
Cela correspond à une perte de 
50 millions de francs par jour, (sur 
la base de 300 jours par an, pen- 
dant cinq ans). Combien de petites 
et moyennes entreprises françaises 
auraient pu être créées et finan- 
cées pendant cette période ? • 

Le capital soda] minimal d’une 
société anonyme est de 
250 OCR) francs, auquel fl convient 
d’ajouter un endettement possible, 
de 150 000 francs ; aria fait donc nn 
financement de la part de la 
banqae.de 400 000 francs. 


Tout investisseur se comportant 
(Tune manière rationnelle ale droit 
d’attendre, un rendement correct, 
de l’ordre de 15 % sur les capitaux 
propres investis, soit 37 500 francs, 
dans le ces présent Une marge de 
2% du chiffre d'affaires, après im- 
pôts, est un objectif raisonnable, ce 
qui conduit, sur la base d’un 
rendement de 37 500 francs, à un 
chiffre d'affaires annuel de 
1 875 000 francs. 

Selon que Pon est dans les ser- 
vices ou dans l'Industrie les chiffres 
diffèrent, mais considérer un chiffre 
d’affaires par. employé de 
500 000 francs est déjà la preuve 
d’une bonne performance. Sur la 
base du chiffre d'affaires évoqué ci- 
dessus, cela nous conduit à un 
nombre d’emplois moyen de 
3,75 personnes par société créée. 

A raison de 50 millions dispo- 
nibles par jour, et d’un apport de 
.400000 F par société, tes 125 entre- 
prises auraient pu être financées 
chaque jour, en moyenne bien sûr. 
Selon tes mêmes calculs,- cela aurait 
permis d’employer 468,75 per- 
: sonnes chaque nouveau jour et 
donc 703 125 personnes au bout de 
cinq ans (1 500 jonrs). Toutes 
choses égaies par affleura. 

Pierre Grand-Dewyse 
Paris 
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Plébiscite au Pérou 


L A victoire au Pérou du 
populiste Alberto Fuji- 
mori sur le diplomate 
Javier Perez de Cuellar 
était attendue, mais son am- 
pleur, dès le premier tour, di- 
manche 9 avril, lui donne un par- 
fum de plébiscite à la française, 
de style Second Empire, fraudes 
comprises. En réélisant massive- 
ment le président sortant Alber- 
to Fujimori, les Péruviens ont 
préféré un candidat de terrain - 
promettant « l'école, l'eau potable 
et l’électricité » - à son principal 
adversaire, l'ancien secrétaire 
général de l'QNU, ex-vedette de 
la scène internationale, qui dé- 
fendait un retour à une véritable 
vie démocratique. Le proche l’a 
emporté sur le lointain, le dis- 
cours de proximité sur l’ap- 
proche plus distinguée- 
Les résultats par région 
montrent que le président sor- 
tant, à la différence des précé- 
dents scrutins, a marqué des 
points en province. Sa politique 
d’inauguration d’infrastructures 
et d’aides financières a séduit 
une partie de la population pro- 
vinciale jusqu'alors peu habi- 
tuée à tant d'égards. Ses adver- 
saires ont eu beau crier au 
populisme effréné, la majorité 
de la population a préféré la 
perspective d’un bon équipe- 
ment routier à celle d'un bon dé- 
bat parlementaire. 

Les succès remportés dans la 
lutte contre l'hyperinflation (au- 
jourd’hui à son plus bas niveau 
depuis 1973) et la mise au pas des 
« maoïstes » du Sentier lumi- 
neux et des castristes du Mouve- 
ment révolutionnaire Tupac 
Amaru ont fait le reste. Et, mal- 
gré le fiasco de la récente guerre 


contre l’Equateur, l'image 
d’homme fort d’Alberto Fujimori 
- dans un pays qui en a le culte - 
est restée globalement intacte 
même si elle a été sérieusement 
écornée au sein de Tannée. 

L’incontestable succès person- 
nel du président Fujimori est un 
peu terni par une petite défaite 
au parlement, où son mouve- 
ment Cambio 90-Nueva Mayoria 
a perdu de justesse la majorité 
absolue qu’il détenait. Des al- 
liances ou des débauchages indi- 
viduels devraient, toutefois, lui 
permettre de trouver les quel- 
ques sièges qui font encore dé- 
faut Les législatives qui se dé- 
roulaient en même temps que la 
présidentielle ont confirmé la 
déroute des partis politiques tra- 
ditionnels : ceux-là mêmes 
contre lesquels Alberto Fujimori 
a engagé le fer depuis son arri- 
vée au pouvoir. 

Au-delà des frontières du Pé- 
rou, la victoire éclair d’«£f 
Chiao » n’est pas sans impor- 
tance. Dans un continent où la 
démocratie a du mal à se stabili- 
ser, T efficacité du système Fuji- 
mori, fondé sur un pouvoir per- 
sonnel autoritaire, pourrait faire 
des émules. La vieille distinction 
entre le pays réel et le pays légal 
(mise entre parenthèses par le 
coup d’Etat civil de 1992) peut 
être tentante quand les diffi- 
cultés apparaissent. Sorte de 
« caudillisme * civil, le système 
Fujimori pourrait, hélas, séduire 
nombre de dirigeants du tiers- 
monde qui, à l'instar de certains 
chefs d'Etat asiatiques, avancent 
que développement économique 
(même libérah et développe- 
ment démocratique sont antino- 
miques. 


Les urnes et la rue 


P ASSIONNELLE, à dé- 
faut d’ étire passion- 
née, la campagne 
électorale est ryth- 
mée par les échos de la rue et 
les soubresauts du climat so- 
cial. Les manifestations du sa- 
medi 8 avril, pour une journée 
nationale de protestation 
contre l’exclusion particulière- 
ment réussie, en ont apporté la 
démonstration. 

Que, dans de très nom- 
breuses villes, des actions aient 
eu Heu, est en soi un signe. Que, 
pour la première fois, les cor- 
tèges aient rassemblé des mili- 
tants d'associations, des exclus, 
des chômeurs de longue durée 
et des syndicalistes prouve la 
sensibilité de l’opinion à ces 
thèmes. Comme si une autre 
France jusqu’alors vouée au 
quasi-silence s'exprimait enfin. 

De la même manière, la 
convergence de mouvements 
sociaux divers, annoncée pour 
le jeudi 13 avril, vient confirmer 
un constat qui pouvait être fait 
au lendemain du « jeudi noir » 
du 30 mars. 

Un mécontentement diffus 
prend corps, d’autant plus faci- 
lement que le pouvoir politique 
parait affaibli ou, du moins, 
préoccupé par ses propres 
échéances. Si le malaise du per- 
sonnel d’Aic Inter tt’a rien à voir 
avec la grogne des agents de la 
RATP, de l’ANPE-Paris, des pos- 
tiers, ou avec les craintes des 
salariés des banques, il n’em- 
pêche que la période est pro- 
pice à la revendication. Marc 
Blondel ne s’y est pas trompé, 
qui, profitant de l'occasion, 
agite la menace d’un troisième 
tour social. Avec, au premier 
rang des protestataires, prédit- 
il, ces jeunes que courtisent les 


candidats à l’élection présiden- 
tielle. Pour se rassurer, on fera 
observer que cette situation est 
transitoire et s'explique par 
une vacance des institutions. 
Matignon est en campagne et le 
gouvernement avec lui. Le pré- 
sident de la République, qui 
prétend être le « point fixe », est 
en état d’absence. Pour la pre- 
mière fois dans l'histoire de [a 
V e République, le bail du loca- 
taire de l’Elysée s’achève au 
terme prévu sans qu'il puisse 
aspirer à un autre mandat, ce 
qui affaibüt son autorité. 

Mais cette analyse n’est pas 
suffisante. C’est précisément 
parce que les sujets d'affronte- 
ments publics entre tes princi- 
paux protagonistes ne corres- 
pondent pas aux thèmes qui 
devraient être en débat que la 
rue et les exclus prennent mo- 
mentanément te pas sur 1e ju- 
gement futur des urnes. 

Un décalage Inquiétant est en 
train de s'installer, tes querelles 
fratricides des uns faisant l'im- 
passe sur les préoccupations 
des autres. Les électeurs ne 
trouvent pas, notamment chez 
les candidats de droite, toutes 
les réponses à leurs questions. 
Comment combattre l'exclu- 
sion ? Que faire contre 1e chô- 
mage ? La logique économique 
peut-elle continuer à détruire 
de l’emploi ou à comprimer les 
aspirations des salariés ? 

Un sentiment de frustration 
peut naître de la vacuité du dé- 
bat actuel, et enfler jusqu’à 
porter tes germes d’un divorce. 
Il y a quelque chose de surréa- 
liste à voir un grand moment de 
la vie démocratique être dé- 
tourné de sa fonction. Alors 
que, de la rue, viennent des ap- 
pels au secours. 
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Exclusion par Honoré 



La compétition 
conservatrice 

Suite de la première page 

Les Français s'intéresseront peut-être, alors, 
aux propositions des uns et des autres, ce qui 
pourrait susciter des réactions imprévues 
chez les si nombreux « indécis •» qu'enre- 
gistrent les sondages. 

A la différence des campagnes précédentes, 
aucun clivage majeur ne semble mobiliser au- 
jourd'hui les partisans des divers candidats, 
en tout cas de ceux qui paraissent seuls en 
mesure d’être présents au second tour. Les 
positions de Lionel Jospin - réduire fa durée 
du travail, imposer davantage le capital - ne 
provoquent pas de débat, dans la mesure où 
celui qui les défend est, des trois, le moins à 
même de l'emporter. Les différences entre 
Jacques Chirac et Edouard Balladur, qui 
tendent à se réduire mais ne disparaissent pas 
pour autant, ne semblent guère, elles non 
plus, retenir l'attention, comme si tout était 
affaire de * posture » vis-à-vis des électeurs 
plutôt que d'engagements pour l'avenir. 

Or, tes trois principaux candidats - et les 
autres - sont porteurs, sinon de projets, du 
moins d'attentes politiques distinctes, même 
si la façon dont ils sont présentés estompe ces 
divergences. Tous expriment une attitude de- 
vant des questions, plutôt que des réponses 
nettes à ces questions, et la dominante de 
cette attitude est le conservatisme, qui ne 
s'avoue pas comme tel. 

Celui qui parait (e plus réfractaire à ce 
constat est Jacques Chirac, parti précisément 
en campagne en dénonçant le conservatisme. 
Cependant, entre le début de son offensive et 
l'étape actuelle, son discours a évolué. Le 
maire de Paris est passé de la rupture à la 
conciliation. Une fois acquis qu’il était animé 
par une volonté de changement, il a pu 
avouer des intentions plus pragmatiques que 
révolutionnaires, au point que Philippe Sé- 
guin lui rappelait, le 31 mars, à Epinal, les pro- 
messes faites au «peuple». En résumé, la 
campagne de Jacques Chirac a commencé 
avec Philippe Séguin et continué avec Alain 
luppé. 

CONTRE LA u COMPLEXITÉ » 

Au-delà de ces variations, le conservatisme 
de Jacques Chirac réside dans son effort pour 
rassembler des électeurs que les évolutions 
sociales, idéologiques, culturelles et interna- 
tionales dérangent. Il est armé d’une critique 
imparable de l’ordre ou du désordre nouveau 
- la dénonciation de l’exclusion. Son discours 
pourrait être résumé comme l'antithèse de la 
«'complexité » que les sociologues ont mis à 
la mode. 

Il promet de restaurer l'action de l’Etat là 
où celle-ci est mise en échec par la société. In- 
versement. il la dénonce quand elle tend, par 
exemple, a la maîtrise - il parle, lui, de « ra- 
tionnement» - des dépenses de santé. Il as- 
sure que l'on peut lutter de façon plus inten- 
sive contre le chômage sans augmenter les 
prélèvements fiscaux ou sociaux, avant de 


concéder qu’il faudra solliciter la TVA ou la 
CSG. puis de se corriger de nouveau, le S avril 
à Lille, en assurant que la réforme de la pro- 
tection sociale pourra être mise en œuvre 
- sans avoir à alourdir la fiscalité sur les mé- 
nages ». En d’autres termes, son réformisme 
apparent vise moins à changer les règles du 
jeu qu’à rétablir celles qui ont été bousculées 
ou remises en question au cours de dernières 
années. A une société divisée, il propose la 
simplicité rassurante d’une action de l’Etat, 
qui viendrait effacer les contradictions. 

D'une autre espèce, le conservatisme n’est 
pas moindre chez Edouard Balladur, qui s'ef- 
force de rassurer l’électorat de droite sur la 
sauvegarde de ses valeurs. Plus rigoureux 
dans un premier temps, le premier ministre en 
est venu, lui aussi, à concéder des aménage- 
ments possibles de sa politique économique. 
Ainsi admet-il, aujourd'hui, que la croissance 
devra s’accompagner d’une amélioration des 
salaires et, même, des retraites. Tout en se 
prononçant pour le passage à la monnaie 
unique en 1997, il parle de « tout faire » pour y 
parvenir - comme il l'a dit dimanche 9 avril, à 
Roubaix, devant les jeunes centristes - plutôt 
qu'il ne détaille le prix à payer pour atteindre 
cet objectif. Son attitude se distingue, cepen- 
dant, de celle de Jacques Chirac en ce qu’il se 
présente davantage comme le défenseur des 
acquis des années précédentes, fl incarne la 
continuité contre la restauration. 

En cela, le premier ministre est à certains 
égards proche de ce que représente Lionel 
Jospin. Abstraction faite de la différence entre 
droite et gauche, qui reste forte, c'est une 
« culture de gouvernement * qu'expriment 
Edouard Balladur et l'ancien ministre de 
l'éducation nationale. En dépit du « droit d'in- 
ventaire » qu’il revendique d’exercer sur le bi- 
lan de François Mitterrand et sur celui de la 
gauche au pouvoir, le candidat socialiste est 
avant tout l’héritier de ce bilan. 

La critique de la politique du « franc fort », 
qui avait été formulée timidement au sein du 
Parti socialiste au début des années 90, est 
certes présente dans certains aspects de son 
programme, mais Lionel Jospin 3 pris soin de 
ne pas heurter les quelque 20% d’électeurs 
pour qui les gouvernements de gauche restent 
une référence. Au fond. Lionel jospin propose 
seulement de sortir de ce qu’il avait nommé 
lui-même la «parenthèse ■* de 1983, en ajou- 
tant à la rigueur économique la réduction de 
la durée du travail comme perspective d’évo- 
lution sociale. 

Face à ces conservatismes différents, qui 
rallient quelques 60 % des électeurs à parts à 
peu près égales, se dressent les protestations, 
elles-mêmes ambiguës, qu'expriment, chacun 
à sa manière. Jean-Marie Le Pen, Philippe de 
Vifflers, Robert Hue, Ariette Uguiller et. très 
modestement, Dominique Voynet. Leurs élec- 
teurs seront appelés à arbitrer, au second 
tour, entre les deux réactions conservatrices 
qui se proposeront alors. Il y a peu à parier 
que de la contrainte électorale qui pèsera 
alors sur les deux candidats naisse, par mi- 
racle et en quinze jours, un réformisme dont 
l’absence aura jusqu'à maintenant réduit le 
débat à un jeu tactique. 

Patrick farreau 


AU FIL DES PAGES /Économie 

Les orangs-outans 
et le génie 
méconnu 

S UPPOSONS que 22 5 millions d’Amé- 
ricains participent à un concoure de 
pae ou face consistant pour chaque 
joueur à parier un dollar chaque 
Jour. La règle du concours impose aux per- 
dants de remettre chaque jour leurs dollars 
aux gagnants, et aux gagnants de tes rejouer le 
lendemain. Les lois du hasard nous ap- 
prennent qu'après dLx Jours de Jeu seulement 
220000 personnes resteront en compétition, 
dont chacune aura gagné un peu plus de 
1 000 dollars. Dix jours passent encore, et 11 ne 
reste plus que 215 personnes ayant amassé 
chacune la bagatelle de \ million de dollars. 
C’est ce genre de fable que l’on trouve dans 
Des idées capitales. Peter Bernstein,- auteur de 
ce livre captivant, est un grand professionnel 
de Wall Street. 

Suite de la fable. Les 215 gagneurs se garga- 
risent de leur talent. Certains pourront même 
écrire des livres sur le thème: «Comment J’ai 
transformé un dollar en un million en vingt 
jours, en travaillant trente secondes chaque 

matin ». Mais, remarquerait un théoricien, des 

probabilités, si 215 millions d’orangs-outans 
avalent joué, 215 d’entre eux auraient gagné 
vingt fois de suite. 


Quand un agent de change 
appelle son client pour lui dire: 
« Vite, vite, il faut acheter », 
c'est tout bonnement ridicule 


Moralité : on ne peut gagner à la Bourse que 
par hasard. Ce qui veut dire aussi que le ga- 
gneur d’aujourd’hui a toutes chances d’être le 
perdant de demain. Bref, même les plus 
grands professionnels sont incapables de 
« battre le marché », ou, comme le disait joli- 
ment Keynes, de - battre le pistolet » (du star- 
ter). Pour la simple raison que toutes les infor- 
mations disponibles sont inscrites à chaque 
instant dans les cours de Bourse. C’est ce 
qu’on appelle dans te jargon «te théorie des 
marchés efficients ». Ainsi, quand un agent de 
change appelle soo r dient pour Jyi sUrè, le. plus 
souvent en hurlant r^Vïte, v»é, vùe: il Jaut 
acheter ». c’est tout bonnement ridicule. Si le 
titre en question devait sûrement monter, il 
l’aurait déjà fait. * Nous nous sommes trompés 
nous-mêmes autant que nous avons trompé nos 
clients », avoue l’auteur avec une belle fran- 
chise. Aveu qui pèse d’autant plus lourd que 
l’auteur a géré des milliards de dollars. 

Les torts sont partagés. Honte à nous autres 
Français I Car l’Inventeur génial des « marchés 
efficients » est un compatriote, un obscur sor- 
bonnard du début du siècle, et nous ne l'avons 
pas reconnu. Ce sont les Américains qui l'ont 
découvert à partir des années 60. Le plus éton- 
nant du livre de Bernstein est bien de montrer 
que tout ce que les Etats-Unis comptent de 
Prix Nobel d’économie intéressés aux marchés 
financiers (les Markowîtz, Tbbin, Sharpe, Sa- 
muelson, Modigliani, Miller) sans compter les 
autres théoriciens de la Bourse, n’ont fait 
qu’exploiter la découverte fondamentale faite 
par Louis Bachelier. Les soixante -dix pages de 
sa thèse de doctorat mathématique soutenue à 
la Sorbonne en 1900 ne lui valurent qu’une 
mention honorable et un destin d'universitaire 
« inconnu et frustré ». Pourtant cette thèse était 
«une œuvre si exceptionnelle qu'il est possible 
de dire que l’étude des wleurs spéculatives a 
connu son heure de gloire dès sa naissance», 
pour reprendre les termes de l’un de ses ad- 
mirateurs américains. 

Bachelier a observé que « les événements 
passés, les événements présents et même les évé- 
nements futurs actualisés se reflètent dans les 
prix du marché », et que par conséquent les 
prix à tout instant ont autant de chances de 
monter que de descendre. A chaque minute, 
donc, un spéculateur a autant de chances de 
gagner que de perdre. D’où la formule qui au- 
rait dû rendre son auteur célèbre, sinon riche : 
«L'espérance mathématique du spéculateur est 
nulle. » idée capitale, s’il en est. 

Nul n’est prophète en son pays, c’est bien 
connu. Mais à ce point? 

R S.: le traducteur (anonyme) aurait pu 
nous éviter l’affreux, l’illisible « i narré table », 
p. 245. 

Philippe Simonnot 

* Des Idées capitales, Peter L Bernstein, PUF, 
collection « Finance », 318 p„ 248 F. 


rectificatif 

Algérie 

Dans I article intitulé * En Algérie, les partis 
de l'opposition ont commencé à dialoguer en 
ordre dispersé avec le pouvoir », paru dans Le 
Monde du 8 avril, il fallait lire : «Alliés conjonctu- 
rels » d'une partie de l’armée, comme ils se défi- 
nissent eux-mêmes, les responsables du Ras- 
semblement pour la culture et la démocratie 
(RCD) et du Mouvement pour la République 
(MPR) d'rigé par Saïd Sadi, semblent disposés à 
s y rallier, tout en émettant pour le moment 
quelques téserves ». 



CHANGES Le dollar a connu un 

véritable krach, lundi matin 10 avril, 
sur «es places asiatiques. Il a perdu en 
une seule séance 5 % de sa valeur 
race à la devise japonaise et est tom- 


FINANCES ET MARCHÉS 


bé à un plus bas niveau historique de 
80,15 yens avant de rem on ter vers 
82 yens. • FACE AUX DEVISES EU- 
ROPEENNES, en revanche, le billet 
vert était en légère hausse par rap- 
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porté ses cours de clôture de vendre- 
di. • LE GOUVERNEMENT NIPPON 
s'inquiète des conséquences désas- 
treuses de la réévaluation du yen sur 
l'économie japonaise. Le ministre des 


finances a annoncé lundi que Tokyo 
souhaitait reconsidérer le système in- 
ternational actuel de taux de change 
flottants. • LA RÉSERVE FÉDÉRALE 
AMÉRICAINE ne semble pas disposée. 


de son côté, à relever ses taux direc- 
teurs pour soutenir sa devise. Les 
chiffres du chômage publiés vendredi 
7 avril ont confirmé le ralentissement 
de l'économie américaine. 


La chute du dollar s’accélère vis-à-vis du yen 

La monnaie américaine s'est littéralement écroulée, lundi matin 10 avril, sur les marchés asiatiques 
perdant 5 % de sa valeur face à la devise japonaise, malgré les interventions répétées de la Banque du Japon 


LA CRISE DU DOLLAR pourrait 
bien être entrée cette fois dans sa 
phase finale. Si, depuis plusieurs se- 
maines, le billet vert n’a cessé de se 
déprécier face à la devise Japonaise, 
cette baisse se déroulait de façon 
presque régulière, sans à-coup véri- 
table. Chaque Jour, la monnaie 
américaine cédait un peu de terrain 
supplémentaire vis-à-vis du yen, au 
point -de ne plus véritablement 
émouvoir les opérateurs des mar- 
chés financiers. Mais, lundi 10 avril, 
le dollar s’est littéralement écroulé 
sur les places asiatiques. Alors qu’il 
s’échangeart vendredi 7 a vrü en clô- 
ture à New York à 84 yens, 3 est 
tombé à 80,15 yens, soit une chute 
de 5 % en une seule séance, Cest 
bien à un véritable krach du dollar 
qu’on assistait à Tokyo en ce début 
de semaine. 

A quoi attribuer ce décrochage 
très brutal du billet vert? Les pro- 
fessionnels des marchés financiers 
semblent d’avoir été très déçus par 
r inaction des autorités monétaires 
internationales durant 1e week-end. 
A la veille de celuwn, l'agence japo- 
naise jijl Press avait annoncé une 
réunion d’urgence des représen- 
tants des ministres des finances du 
G7 & Londres, consacrée à la stabili- 
sation des taux de change. Cette 
réunion ne s’est finalement pas te- 
nue, confirmant avec édat Pincapa- 
cïté des autorités monétaires inter- 


Le krach du dollar 
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nationales à se mettre d’accord. 

En dehors des aspects structurels 
liés au déséquilibre des comptes ex- 
térieurs américains - 1e déficit de la 
balance courante américaine de- 
vrait atteindre cette année, selon 
les experts de POCDE, 173 milliards 
de dollars -, P absence de concerta- 
tion internationale est générale- 


Le franc suisse conforte sa place 
de meilleure valeur-refuge 


BERNE 

de notre correspondant 

Dopé par la faiblesse du dollar, le 
franc suisse n’en finit pas de s’ap- 
précier, même par rapport au mark 
Tombé à moins de 82 centimes 
suisses, mercredi 5 avril, la mon- 
naie allemande a atteint son plus 
bas niveau depuis quatre ans et de- 
mi Vendredi soir 7 avril, elle bou- 
clait à 81,39 centimes, contre 82,49 
une semaine auparavant 0 faut re- 
monter à août-septembre 1990 
pour retrouver un mark en dessous 
de 82 centimes face au franc suisse. 

La dégringolade du dollar, qui a 
percé un nouveau plancher à 
1,1120 franc suisse pour clôturer à 
1,1265 en fin de semaine, est ac- 
compagnée de l’effritement de 
toutes les autres grandes devises, 
n’épargnant même pas le yen. Rien 
n’y a fcit, ni les récentes Interven- 
tions d’autres banques centrales ni 
la décision de la Banque nationale 
suisse (BNS) de ramener son taux 
d’escompte de 3,5 % à 3 % à partir 
du 31 mais. 

En emboîtant le pas à la Bundes- 
bank, la BNS a voulu à la fois en- 
rayer l’envolée du franc suisse et 
foire un geste en faveur des expor- 
tateurs helvétiques qui en pâ- 
tissent Mais l’accalmie aura été de 
courte durée. Si, dans un premier 
temps, le franc suisse s’est légère- 
ment déprécié. H n’a pas tardé à re- 
nouer avec sa courbe ascendante 
dès la première semaine d'avriL 

Les industries helvétiques d’ex- 
portation s'inquiètent notamment 
d’une trop forte appréciation de 
leur monnaie par rapport au mark, 
l’ Allemagne demeurant de loin le 
principal dfenc de la Suisse. Malgré 
les pressions des syndicats et des 
milieux économiques affectés par 
la cherté du franc suisse, la BNS 
dispose d’une marge de manœuvre 
limitée pour stabiliser le taux de 

change. Sans doute pourrait -elle 

acheter des marks, mais elle devrait 

alors intervenir massivement et, 
dans les circonstances présentes, 
ses responsables ne sont pas 
convaincus de refficacitédune 
telle mesure, d'autant qu’ils rtn 

tiennent à une poBtique montre 

restrictive pour garder le contrôle 
de l’inflation. 

En fait, la parité entre 1» deux 
monnaies suit traditionneflement 
«es mouvements de la devise améri- 
caine. * Lorsque les capitaux 
quittent le dollar et s'engouffrent sur 
le mark et le franc suisse , c’est tou- 


jours ce dernier qui en profite le plus, 
remarque un banquier. Dans un 
contexte de faiblesse du dollar et de 
fuite vers la qualité, le firme suisse 
continuera d’être recherché par les 
investisseurs.» 

Actuellement, tout concourt à 
renforcer le rôle de monnaie refuge 
du franc suisse. Non seulement les 
fluctuations du dollar et les pro- 
blèmes chroniques des monnaies 
européennes faibles mais aussi les 
données fondamentales de 
l’économie suisse favorisent une 
appréciation de la devise helvé- 
tique. Malgré l’introduction de la 
TVA, en janvier, le taux d’inflation 
annuel en mars était de 1,6 %, soit 
inferieur aux prévisions et à celui 
de r Allemagne. Ce résultat s'ex- 
plique en partie par reflet modéra- 
teur du franc fort sur les prix des 
produits importés. 

« EXAGÉRATION 1BMPORAIKE » 

Le franc suisse, qui s’était déjà 
sensiblement apprécié les mois 
précédents, s'est envolé en mars. 
Selon des chiffres communiqués 
vendredi 7 avril par l'Office fédéral 
des questions conjoncturelles, sa 
progression face aux principales 
devises a été de 4,5 % par rapport à 
février, soit «un record en termes 
réels et nominaux». La lire italienne 
a connu la plus forte dépréciation 
en pendant 12 % de sa valeur en 
quatre semaines. Quant au dollar, 3 
a enregistré un recul de 7 %, la livre 
britannique a baissé de 6 %, te franc 
français de 3 % et le mark de %. 

Les analystes financiers consi- 
dèrent que cette tendance va en- 
core s’amplifier, et certains n’ex- 
cluent pas un recul du dollar 
jusqu’à 1,10 franc suisse à brève 
échéance. Cependant, dans ses pré- 
visions conjoncturelles rendues pu- 
bliques en fin de semaine dernière, 
l’institut de macro-économie appli- 
quée de runfversfté de Lausanne 
estime qu’« il est bnprobable que 
cette situation dure encore des mois. 
On peut penser que l'envolée du mois 
de mars est une aberration ou exagé- 
ration temporaire, comme il s'en 
produit assez souvent sur le marché 
des changes, a qu’elle ne devrait pas 
tarder à se corriger». «Le franc 
[suisse] va bientôt culminer, ajoute 
l’étude. Après quoi, il devrait 
commencer à se replier en bon 
ordre, c’est-à-dire de manière rela- 
tivement lente et régulières» 

Jean-Claude Buhrer 


ment considérée par les écono- 
mistes comme une des principales 
causes de la faiblesse actuelle du 
billet vert. 

jeudi 30 mars, la Bundesbank 
avait annoncé, à la surprise géné- 
rale, une baisse de 0,5 % de son 
taux d’escompte (ramené de 4,5 % 
à 4%). Cette mesure était principa- 
lement destinée à compenser l’im- 
pact négatif de la réévaluation du 
deutsdremark sur la croissance de 
l’économie allemande. Quelques 
jours plus tard, la Banque du Japon 
a assoupli sa - poli tique monétaire 


en procédant à une baisse du taux 
de l’argent au jour le jour de 225 % 
à 1,75 % (sans toutefois toucher à 
son taux d’escompte, qui reste fixé 
à 1,75 %). A l’inverse, la Réserve fé- 
dérale américaine a jusqu’à prêtent 
refusé de faire le moindre geste 
pour soutenir sa devise, fl est vrai 
que les Américains mettent volon- 
tiers en avant le feit que la faiblesse 
de leur devise est toute relative. 
Dévalué vis-à-vis du mark et du 
yen, le dollar s’est en revanche très 
fortement apprécié face au dollar 
canadien et au peso mexicain, de- 
vises des principaux partenaires 
commerciaux des Etats-Unis (Le 
Monde daté ^-10 avril). 

ATTERRISSAGE ÉCONOMIQUE 

Il est vrai aussi que l’économie 
américaine semble amorcer un at- 
terrissage en douceur, éloignant les 
menaces d’inflation qui auraient pu 
inciter la Barque fédérale à relever 
ses taux pour donner un coup de 
frein. Les statistiques du chômage 
annoncées vendredi 7 avril ont 
conforté ce sentiment. A ce stade 
du cycle économique, une hausse 
des taux directeurs risquerait non 
plus de ralentir réconomle améri- 
caine mais de la plonger en réces- 
sion. 

Ces arguments ne convainquent 
guère de nombreux analystes qui 
considèrent que les Etats-Unis uti- 
lisent délibérément la baisse déleiir 
devise pour forcer le Japon à ouvrir 
son marché intérieur. A la mi-fé- 
vrier 1994, après l'échec des négo- 
ciations comroerdales^la monnaie 
américaine avat perdu 4 % face au 


yen. Les récents événements obser- 
vés sur le marché des changes ré- 
pondraient à la même logique, à la 
perception par les opérateurs d'un 
étranglement volontaire de 
l’économie japonaise pair les Amé- 
ricains. Les experts de la banque 
d’investissement américaine Salo- 
mon Brothers prévoient qu’en rai- 
son de la baisse des exportations la 
croissance du produit intérieur brut 


toutefois pour le gouvernement 
nippon, qui préférerait un dyna- 
misme économique intérieur à 
cette riches» externe apparente et 
qui ne reflète vraiment plus la réali- 
té économique comparée des deux 
pays. De fait, la réévaluation conti- 
nue du yen empêche le japon de 
sortir du marasme dans lequel il se 
trouve depuis plusieurs années (la 
croissance a été limitée à 1,1 % en 


Tokyo dénonce le système des changes flottants 

Exaspéré par ffnertle des autorités monétaires américaines, le mi- 
nistre japonais des finances Masayoshi Takemura a annoncé, lundi 
10 avril, que son pays «souhaite reconsidérer le système International 
actuel de taux de changes flattants. Afin d’enrayer la vive ascension du 
yen, le Japon souhaiterait renforcer la politique de coordination eteTïn- 
tervention avec les autres pays. Mais nous devons également nous de- 
mander s’il est nécessaire de maintenir le système actuel de taux de 
changes». 

Cetappel à one refonte du système monétaire International risque 
pourtant de rester, à nouveau, lettre morte. Les Etats-Unis, mais ans- 
sf le Royaume- Uni, l’Allemagne et, dans une moindre mesure, la 
France y sont farouchement hostiles, considérant qu’une fixité des 
taux de changes In tro d uir ait une rigidité incompatible avec P ouver- 
ture des économies nationales et la fibre circulation des biens, des 
marchandises et des capitaux. Four ces pays, la meifieure solution 
consiste encore à Laisser agir librement les forces du marché. 


(PIB) du Japon devrait être infé- 
rieure cette année à 1 % alors même 
que les experts de l’OCDE antici- 
paient encore, au mois de dé- 
cembre 1994, une hausse de 2fi%. 
Certains experts soulignent toute- 
fois qu’avec un dollar à 80 yens, le 
PIB japonais égale le PCB américain. 
Le Japon de viennuissi « riche *• quê- 
tes Etats-Unis- Maigre consolation 


K^V- 


1992, 0,1% en 1993 et 0,6% en 
1994). 

Le gouverneur de la Banque de 
Rance jeaiH3aude "Richet se dit 
persuadé que « le dollar va prouver, 
le moment venu, qu'il a une capacité 
d'appréciation importante » Le plus 
tôt serait sans doute le mieux. 

•V*.' i' . > • i-ir 

Pierre-Antoine Dêthtmimais 










f Ne vous fiez pas aux cartes, la légendaire hospitalité irlandaise 
1 commence bien avant la frontière ir landais *». 
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CONJONCTURE 


LA SEMAINE 
ÉCONOMIQUE 


Indices attendus à l’etranger 

• Mardi 11 avril; aux Etats-Unis, 
prix à la production (hors alimenta- 
tion et énergie, mars); au Japon, 
commandes de biens d'équipement 
(février). 

• Mercredi 12 : aux Etats-Unis, prix 
a la consommation (hors alimenta- 
tion et énergie, février) ; en Grande- 
Bretagne, chômage des adultes 
(mars), coût unitaire de production 

(décembre-janvier-février) ; en Es- 
pagne. chômage (mars). 

• Jeudi 13; aux Etats-Unis, ventes 
de détail (mars); au Japon, prix de 
gros (mars) ; en Allemagne, prix de 
gros (mars); en Grande-Bretagne, 
prix de détail (hors taux d’intérêt, 
mars), balance courante (janvier) ; en 
Suède, prix à la consommation 
(mars). 

• Vendredi 14 ; aux Etats-Unis, pro- 
duction industrielle (mars), taux 
d’utilisation des capacités de produc- 
tion (mars), stocks (février) : en Italie, 
production nationale brute (qua- 
trième trimestre et année 1994). 

• Lundi 17: au Japon, balance 
commerciale (février, non ajustée); 
en Allemagne, prix à la production 
(mars) ; en Suède, prix à la consom- 
mation (mars). 

Indices attendus en France 

• Mardi 11 avril : enquête men- 
suelle auprès des ménages (mars). 

• Mercredi 12 : prix à la consomma- 
tion (provisoires, mars). 

• Jeudi 13 : balance courante (jan- 
vier). 

Événements attendus 

• Mardi 11 ; en Allemagne, publica- 
tion du rapport de printemps des six 
instituts de conjoncture ; en France, 
rapport annuel de la Banque de 
France. 

• Jeudi 13 : jour férié et fermeture 
des marchés en Espagne, Norvège et 
Danemark. 

• Vendredi 14: jour férié dans 
beaucoup de pays et marchés fermés. 

• Lundi 17 : lundi de Pâques, lour 
férié. ( Source : Nomura ) 


INDICATEURS 


France : des freins à la croissance 


La croissance aura été de 2,5 % en moyenne 
en 1994. Pour cette année, les experts at- 
tendent une hausse du PIB de 2,5 % à 3,5 %. 
Les exportations continuent de tirer la re- 
prise, qui se consolide grâce au redémar- 


La reprise est robuste, mais les incertitudes électorales et les désordres monétaires la menacent 

dans Pautomobile et te secteur des biens 


rage des investissements et, d'une façon 
plus limitée, de la consommation. Toutefois 
des signes de ralentissement apparaissent 
pour le deuxième trimestre. Dans le bâti- 
ment comme cela était attendu, mais aussi 


d'équipement 

la revalorisation du franc par rapport au oof- 
lar et à plusieurs monnaies européennes a 
conduit la Banque de France à renchérir )e prix 


de l'argent Les exportations sont rendues 
plus dmkàes. Nos partenaires commerciaux, à 
commencer par l'Allemagne, devraient voir 
leur croissance se ralentit; Ces facteurs vont 
provoquer un tassement de 1a reprise. 


LA CROISSANCE est bien éta- 
blie en France. Le PIB, après avoir 
progressé de 0,6% au quatrième 
trimestre de l’année dernière, aura 
augmenté de 3,6 % de la fin 1993 à 
la fin 1994 : en moyenne annuelle, 
la croissance se sera élevée à 2,5 % 
l'an dernier. Pour 1995, les prévi- 
sions de croissance disponibles di- 
vergent quelque peu. s’échelon- 
nant entre 2.5 % et 3.5 %. Elles 
reposent toutes sur le meme sché- 
ma : une vive reprise de l’investis- 
sement productif, une accélération 
limitée de la consommation et une 
progression toujours rapide des ex- 
portations soutiendraient (a de- 
mande. 

Toutefois, les dernières enquêtes 
de conjoncture reflètent un ralen- 
tissement de l'activité. Les indus- 
triels interrogés par l’Insee en mars 
indiquent ainsi que la progression 
de leur production, particulière- 
ment rapide fin 1994, s’est ralentie 
dans les premiers mois de 1995 et 
qu’une quasi-stabilité doit être at- 
tendue au cours du deuxième tri- 
mestre. Si les anticipations des 
chefs d’entreprise restent favo- 
rables dans le secteur des biens in- 
termédiaires et les biens de 
consommation, elles se sont inflé- 
chies dès février dans l’automobile 
et le secteur des biens d’équipe- 


ment. Parallèlement, l’appréciation 
sur la demande étrangère, tout en 
restant positive, s'inscrit en retrait 
par rapport au point haut de jan- 
vier, la demande de biens intermé- 
diaires restant de loin la plus dyna- 
mique. 

De même, tes enquêtes menées 
en janvier dans le bâtiment et, plus 
encore, dans les travaux publics, 
mettent en évidence une dégrada- 
tion des perspectives d’activité 
pour les premiers mois de 1995, les 
dépenses de construction hors lo- 
gement exceptées. 

Du côté de la demande, la 
consommation de produits manu- 
facturés continue de fluctuer forte- 
ment d’un mois sur Fautre. au gré 
des opérations promotionnelles, 
tout en s’inscrivant en moyenne 
sur un pallier. Alors que la progres- 
sion de l’emploi et l'accélération 
des salaires nourrissent le pouvoir 
d'achat, cette relative atonie de la 
consommation reflète sans doute 
l’épuisement des effets de la 
« prime à la casse », qui a dynamisé 
le marché automobile en 1994, ainsi 
que la prudence des particuliers 
dans une période préélectorale. 
Une évolution du même type s’ob- 
serve s’agissant des achats de loge- 
ments. 

Pour sa part, l'investissement des 


entreprises connaîtra sans nul 
doute une progression rapide cette 
année, répondant aux besoins de 
modernisation et de développe- 
ment des capacités de production, 
dans un contexte marqué, globale- 
ment, par un autofinancement éle- 
vé des entreprises. 5elon l'enquête 
de l’insee de janvier, les investisse- 
ments dans l’industrie augmente- 
raient de 14% en valeur, tous les 
secteurs étant concernés ; selon la 
Banque de France, c’est même à un 
bond de 1S% qu’U faut s’attendre. 
L'enquête des «cinquante» du 
Crédit national révèle que les 



grandes entreprises devraient ac- 
croître leurs Investissements de 7% 
en volume. 

Les désordres monétaires inter- 
nationaux observés depuis le dé- 
clenchement de la crise mexicaine 
risquent d'affecter la croissance, en 
particulier les exportations et l'in- 
vestissement. Trois canaux de 
transmission peuvent être distin- 
gués. En premier lieu, la Banque de 
France a relevé son taux de prise en 
pension, porté à 8% puis ramené à 
7,75 %, et les taux monétaires se 
sont fortement tendus. Cependant, 
si, comme on peut le penser, ce 



mouvement n’est que temporaire, 
les effets sur la croissance seront 
faibles, les taux à long terme 
n’ayant d’ailleurs pas été affectés. 
En deuxième lieu, la croissance de 
nos partenaires commerciaux sera 
probablement, affaiblie. Enfin, les 
entreprises françaises doivent faire 
face à des modifications fortes de 
parités, qui, au total, se traduisait 
par une appréciation non négli- 
geable du franc. Ainsi le cours de 
change effectif du franc s'est ap- 
précié de plus de 2 % entré dé- 
cembre 1994 et mars 1995. Les en- 
treprises françaises volent de ce fait 
l’ avantage relatif dont eQes bénéfi- 
cient par rapport & leurs concur- 
rents japonais, allemands, néerlan- 
dais, beiges et suisses être plus que 
contrebalancés par des handicaps 
supplémentaires vis-à-vis des en- 
treprises américaines, britanniques, 
espagnoles et, surtout, ftafiennes. 
Au total, une fois surmonté l'atten- 
tisme lié aux échéances électorales, 
la demande interne s'accélérera, 
mais le contexte international res- 
tera contraignant 

Hervé Monet 

■k Hervé Monet est directeur des 
études économiques de la Sodété 
générale. 
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RÉGION 

Amérique latine : de l'« effet tequila » à l'« effet tango » 


dollars de chiffre d’affaires) va être 
mis en vente, et les investisseurs 
étrangers auront la possibilité de 
prendre la totalité du contrôle des 
établissements bancaires privati- 
sés. . . . 

Bout îe moment, la plupart des 
autres pays latino-américains ne 
paraissent pas trop souffrir des ef- 
fets tequila et tango. Lundi IQ avril, 
le groupe des dix principaux pays 
industriels, réuni à Bâle, devait 
mettre l’Amérique latine à son 
ordre du jour: tout laisse penser 
que des dispositions y seraient 
évoquées, de nature à éviter une 
nouvelle crise majeure dans cette 
région. 


L’AMÉRIQUE LATINE a subi 
une forte détérioration de sa situa- 
tion financière. Elle s’explique par 
le doublement, en l’espace d’une 
seule année, de son besoin structu- 
rel de financement, c’est-à-dire du 
total de la balance courante et du 
remboursement du principal de la 
dette extérieure. 

A la différence de l’Asie et des 
pays dits « en transition» (hors 
Russie) qui ont amélioré leur posi- 
tion grâce à la progression des in- 
vestissements directs, l’Amérique 
latine a vu son besoin structurel de 
financement atteindre 97 milliards 
de dollars en 1994. Il n’a pu être 
couvert que pour moitié par des fi- 
nancements stables et garantis à 
long tenue. Si l’on ajoute à ces der- 
niers environ 20 milliards de prêts 
privés à moyen et à long terme 
non garantis, ce sont finalement 
32 milliards de dollars qui ont 
manqué aux pays latino-améri- 


cains. Cette somme a été reunie 
sous forme de financements à 
court terme dont la volatilité a 
constitué le détonateur de la crise 
mexicaine de décembre et, depuis 
lors, a nourri les inquiétudes 
concernant l’Argentine et le Brésil. 

Généralement considérée 
comme le maillon faible latino- 
américain après te Mexique, l’Ar- 
gentine doit faire face, depuis plus 
de trois mois, à des retraits massifs 
des dépôts de son système ban- 
caire (évalués à 7 milliards de dol- 
lars) et à la baisse des réserves de 
change, tombées à 13,6 milliards de 
dollars fin mars, contre 17,1 mil- 
liards en janvier. Le ministre de 
l’économie, Domingo Cavallo, s’ef- 
force de mettre en place un fonds 
destiné à soutenir les banques de- 
venues incapables de se refinancer. 
Le manque de liquidités suscite 
une forte hausse des taux d'intérêt, 
particulièrement préjudiciable aux 


entreprises dans une conjoncture 
légèrement récessionniste (le PIB, 
qui avait progressé de 5,9% en 
1994, augmentera peu ou pas du 
tout cette année). 

M. Cavallo dispose cependant de 
deux atouts : le ferme soutien que 
viennent de lui témoigner le FMI et 
la Banque mondiale, d’une part, et 
la crédibilité du plan de rigueur 
qu’il présente au Congrès, d’autre 
part. Ce plan prévoit notamment le 
redressement des finances pu- 
bliques par la baisse des dépenses 
fies traitements des fonctionnaires 
seront diminués, des investisse- 
ments seront différés) et par l’aug- 
mentation des recettes (un nouvel 
impôt frappera les détenteurs d’ac- 
tions, des usines hydroélectriques 
seront privatisées). Le budget 
pourrait ainsi faire apparaître un 
excédent équivalent à 13 % du PIB 
dès cette année. Cette perspective, 
jointe aux vifs progrès des exporta- 


tions observés depuis le début de 
l’année, pourrait rétablir la 
confiance des épargnants argen- 
tins et des investisseurs étrangers. 
En attendant le retour des capi- 
taux, le gouvernement tient bon et 
déclare toujours qu’il n’est pas 
question de dévaluer, ni de « dolla- 
riser ** complètement l’économie. 

LE BRÉSIL SE PROTÈGE 

Menacé à la fois par « l’effet te- 
quila » venu du Mexique et par 
* l'effet tango » venu d'Argentine, 
le Brésil essaye, depuis le 6 mars, 
de modifier sa politique écono- 
mique. Après avoir prioritairement 
lutté contre l’inflation depuis juillet 
1994, non sans succès, le gouverne- 
ment met maintenant l’accent sur 
la stabilisation de l’économie. 
Confronté à une inquiétante mon- 
tée des importations engendrant 
un inhabituel déficit des paiements 
courants - et donc au risque d’une 


crise de liquidités-, l’équipe de 
M. Cardoso a établi une bande de 
fluctuation du real qui a aussitôt 
entraîné une dévaluation de fait de 
l’ordre de 4,5 %. Le 4 avril, ce dis- 
positif a été complété en soumet- 
tant 109 produits sensibles, dont 
les automobiles, à des taxes d’im- 
portation de 70%. Même si cette 
mesure, contraire à la politique 
d’ouverture, ne s’applique pas ou 
partiellement aux partenaires du 
Brésil dans le Mercosur (Argentine, 
Paraguay et Uruguay), il est clair 
que le Brésil tente unilatéralement 
de s'affranchir, au moins provisoi- 
rement, des effets de la concur- 
rence. 

Sur le plan intérieur, fl s'agit, là 
aussi, de rassurer la communauté 
financière internationale en ren- 
flouant les caisses publiques. 
M. Cardoso entend pour cela re- 
lancer les privatisations : le géant 
Vale do Rio Doce (2 milliards de 


Jean-Luc Chalumeau 

* Jean-Luc Chalumeau est chef du 
service des études économiques 
de la Banque Sudameris (Groupe 
Comit). 


SECTEUR 

Industries électriques : une amélioration contrastée 


ENTREPRISE 

Métrologie International se redresse 


LES INDUSTRIES électriques et 
électroniques ont vu leur chiffre 
d’affaires progresser de 2,7 % à 
292,44 milliards de francs en 1994, 
selon la FIEE (Fédération des in- 
dustries électriques et électro- 
niques). Ce résultat, qui peut pa- 
raître encourageant, situe 
toutefois cette reprise à un niveau 
inférieur à la production indus- 
trielle nationale (en hausse de 
3,6%) ou européenne (+5,2%). 
Après le reflux de 1993, le secteur 
n'a pas encore retrouvé son ni- 
veau d'activité de 1992 (de l’ordre 
de 300 milliards de francs), et 
reste encore loin de celui de 1990 
(environ 330 milliards). 

LA RADIOLOGIE EN POINTE 

Certains secteurs se distinguent 
par des progressions supérieures 
à la moyenne, comme les appa- 
reils de radiologie et d’électro- 
nique médicale (+ 24 %), les maté- 
riels de télécommunications 
1+9,7%), l’appareillage industriel 
(+ 1 1,4 %) et le matériel d’éclairage 
électrique (+ 10,2 %). Mais les plus 
gros pourvoyeurs de recettes sont 
en dessous de cette moyenne : les 
matériels informatiques (70 mil- 
liards de francs de chiffre d’af- 
faires) n'affichent que 1,4% de 
hausse. Et les matériels profes- 
sionnels électroniques et de ra- 
diocommunications (36,46 mil- 
liards) enregistrent un recul de 
0,9%. 

Face à l’atonie du marché natio- 
nal, les entreprises françaises ont 
su tirer parti de la croissance dans 


les autres pays européens, notam- 
ment au Royaume-Uni (le solde 
est positif d’un milliard de francs), 
en Allemagne (3 milliards de 
francs de solde positif) et au Be- 
nelux. Avec l’Italie, le taux de cou- 
verture (96%) s’est un peu amé- 
lioré. mais le solde reste négatif 
de 5S1 millions de francs. 

En revanche, souligne la FIEE, 
les taux de couverture se sont dé- 
gradés avec le Danemark et la 
Grèce. 

Les exportations ont bénéficié 
d’une augmentation globale de 
12,8 % à 175,34 milliards de francs, 
alors que la hausse des importa- 


tions a été limitée à 10.8%. Mais, 
avec une valeur globale de 
177,34 milliards, celles-ci entre- 
tiennent un solde négatif de la ba- 
lance commerciale du secteur de 
2 milliards de francs. 

A cause de l’affaiblissement du 
dollar, les échanges avec les Etats- 
Unis ont évolué défavorablement 
pour les entreprises françaises 
(32 % de taux de couverture au 
lieu de 33.8 % en 1993). 

Avec l’Asie, on note une cer- 
taine amélioration, mais les taux 
de couverture Testent fortement 
dégradés (de 4S % en 1993 à 52 % 
l’an dernier). Avec la Chine, ce 


taux a progressé de 13 points à 
44 %. En Corée du Sud, il est passé 
de moins de 30 % à plus de 45 %. 
Avec Hongkong, il a atteint 214 % 
contre 157 %. En revanche, il s’est 
dégradé avec Taiwan et Singa- 
pour. 

LE POIDS DU MARCHÉ INTÉRIEUR 

Pour l’ensemble du secteur, la 
Fédération note un changement 
de tendance marqué à partir du 
second semestre de l’année der- 
nière, « les évolutions des diffé- 
rentes bronches n'étant cependant 
ni concomitantes, ni toujours du- 
rables >•. 

Malgré tout, une évolution fa- 
vorable peut être envisagée en 
1995, qui consoliderait la reprise 
de la fin 1994. ** La reprise solide et 
harmonieuse dépendra essentielle- 
ment de la bonne tenue du marché 
intérieur», estime la FIEE qui se 
plaint de (a contraction des 
commandes publiques et de la fai- 
blesse de la demande des mé- 
nages dont les dépenses sont 
orientées vers l’automobile à 
causé de la « prime Balladur ». 

« En tout état de cause, la reprise 
ne pourra réellement produire ses 
effets qu'à partir du second se- 
mestre 1995 », jugent les représen- 
tants des professionnels. Voire 
même début 1996 pour les biens 
d’équipement électriques compte 
tenu du décalage entre les prises 
de commandes et les facturations 
de ces produits. 

Gilles Bridier 


LE GROUPE de distribution in- 
formatique Métrologie Internatio- 
nal, bloqué plusieurs années dans 
une situation financière délicate et 
qui fut le théâtre de conflits entre 
la direction, les actionnaires et les 
banques, se redresse. Le chiffre 
d’affaires révèle une progression 
de 33,5 % à 1,98 milliard de francs. 
Le résultat d'exploitation reste né- 
gatif de 10 millions de francs, mais 
s'avère quatre fois moins lourd 
qu’en 1993- Et si le résultat s’est 
amélioré, il reste encore négatif de 
40 millions de francs. 

Cette progression des recettes 
qui ne permet pas au groupe de se 
remettre à flots, traduit la baisse 
du taux de marge brute dans le 
secteur des industries électriques 
et électroniques. La société a éga- 
lement opéré un recentrage de 
son activité « sur l'activité de gros- 
siste européen », a-t-elle indiqué, 
en présentant ses comptes le 
6 avril. L’accent se trouve mis sur 
l'Europe et les potentialités à l’ex- 
portation pour suivre les marchés 
tes plus porteurs. 

La société est donc en passe de 
voir le bout du tunnel. Après une 
série de mésaventures dont l'ori- 
gine remonte à décembre 1991, 
suite à une cession d’actions, ju- 
gée irrégulière par la COB, par 
l’ancien président de la société 
Roger Hadad. Ce dernier fut 
contraint de démissionner pour 
être remplacé par l’un des associés 
fondateurs Alain Fraiberger, tou- 
jours à la tête du groupe bien qu’il 
ait lui aussi cédé des actions dans 


des circonstances sanctionnées 
par la COB. Début juillet 1993, le 
gendarme de la Bourse infligeait 
d’ailleurs des amendes à l’ex-pré- 
sident et à son successeur. 

Mais la restructuration du 
groupe était déjà entamée. Les 
pertes de 208 millions de francs en 
1992 étaient ramenées à 81 mil- 
lions de francs l’année suivante. 
Le mouvement s’est poursuivi en 
1994. Le début de l’année 1995 
pour Métrologie international 
s’inscrit dans un contexte sensi- 
blement porteur. Les premiers 
mois «confirment la croissance 
très soutenue de l’activité », déclare 
la direction, qui a programmé une 
augmentation de capital de 
184,5 millions de francs, selon le 
deuxième plan de sauvetage pré- 
senté début mars dernier après 
l’échec d'un premier montage en 
novembre 1994. L’opération né- 
cessite encore l’accord unanime 
des neuf banquiers qui avaient ac- 
cepté .un abandon de créances de 
115 millions de francs. Huit ont 
déjà donné leur aval. Les condi- 
tions selon lesquelles la société de 
capital risque Apax Partners doit 
investir 127 millions de francs 
dans Métrologie International 
doivent également être redéfinies 
puisque cet investissement lui 
conférerait la majorité. Cette re- 
capitalisation devrait être bouclée 
dans te courant de l'été, ce qui n’a 
pas empêché 1e titre de chuter dès 
te 7 mars. 

G. B. 
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industrielle nationale. 









m 


i 


■ 


LE MONDE / MARD1 11 AVRIL 1995 i 19 




ENTREPRISES 


''•f - 


V : Mm * 

9 • V “Witj-j,. 


I WW ' l l W i lH 


<fc > 


IÜ«9k‘ 


% 


.1 


**r 


i 




Lacoste fait reculer 
la contrefaçon en Asie 

La marque au crocodile 
est favorisée par l'émergence 
de classes bourgeoises 


BANGKOK 

de notre correspondant 

En 1988, Jean-Philippe Polart 
s installe à Bangkok avec une am- 
bition apparemment déroutante • 
imposer les produits Lacoste, les 
vnus, sur un marché qui s’est taillé, 
a 1 époque, la réputation de l’un 
des paradis asiatiques de la contre- 
raçqn. Il obtient pourtant la béné- 
diction de Bernard Lacoste, fils aî- 
né de René le « mousquetaire » et 
PDG depuis 1963 de La Chemise 
Lacoste, sans l’appui duquel 
l’aventure n’aurait pas de sens. 

En 1995, le « crocodile *, le vrai, 
a réussi sa perçée. Deux cent mille 
pièces ont été vendues l’an dernier 
dans cinquante-cinq points de 
vente, (dont trois boutiques La- 
coste, à travers la Thaïlande) 
contre trois en 1988. «Us trois 
conditions d'une licence étaient la 
présence d’une industrie textile, 
l'existence d’un marché potentiel et 
la découverte de bons partenaires. 
En Thaïlande, elles étaient réu- 
nies », résume M. Polart. 

C’est en 1988 que Peopïe’s Gam- 
ment, une entreprise locale bien 
implantée et cotée en Bourse, 
commence la fabrication des vête- 
ments Lacoste. Les produits sont 
distribués par le groupe ICC (Inter- 
national Cosmetics Cy) qui pos- 
sède aussi des droits pour la Bir- 
manie («un marché qui 
s'ébauche », dit M. Polart), 1e Cam- 
bodge et 1e Laos (« un peu tôr dans 
ces deux pays », précise-t-il). En 
l’espace de sept ans, 1e marché 
s’est modifié en Thaïlande, où un 
taux d’expansion annuel moyen 
supérieur à 8% depuis 1986 sou- 
tient l'émergence de classes ur- 
baines moyennes. La vraie Lacoste 
mise sur cette nouvelle bourgeoi- 
sie asiatique. En outre; sous la 
pressfonde leurs partenaires occi- 
dentaux, tes mesures prises par tes 
autorités thaïlandaises pour proté- 
ger les marques, notamment de 
produits de luxe, commencent à 
porter leurs fruits. Sur tes trottoirs 
des quartiers commerçants, les 
étalages de contrefaçons occupent 
moins de place. 

LE SAUR1EN DE HONGKONG 

Simultanément, Lacoste-Bang- 
kok, qui est responsable de l'en- 
semble de l’Asie à l’exception du 
Japon (où Lacoste exporte en di- 
rect depuis 1964) et de la Corée du 
Sud, a éldigi ses horizons. En Inde, 
les produits Lacoste sont fabriqués 
depuis 1^3 près de New Delhi et 
distribués dans six boutiques. Aux 
Philippines, ils représentent 3 % 
des exportations françaises. En 
Chine, neuf points de vente, dont 
quatre boutiques, ont été ouverts. 
L’Indonésie représente un marché 
moins avenant car le petite minori- 
té très fortunée de ce pays fait en- 
core ses achats i Singapour où tes 
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La Chine séduite par la pharmacopée occidentale 

Dans le sillage de leurs principaux concurrents étrangers, 
les firmes pharmaceutiques françaises s'implantent sur le sol chinois 


Les géants pharmaceutiques américains, alle- 
mands ou japonais ont déjà créé une trentaine 
de sociétés communues avec des firmes 
chinoises. Las groupes français s'y mettent, no- 
tamment Sanofi (groupe EK-Aquîtaine), Ethy- 


farm, Rhône-Poulenc Beaufour ou Lipha. Le 
marché chinois est estimé entre 50 et 100 mil- 
liards de francs. Les dépenses de santé augmen- 
teraient de 20 % par an mais n'atteignent en- 
core que 3,6 % du PIB. Les groupes occidentaux 


veulent prendre une place dans ce possible Eldo- 
rado mais aussi introduire des nouvelles molé- 
cules complexes et limiter ainsi le développe- 
ment des médicaments génériques. La Chine 
abandonne ses pratiques médicales ancestrales. 


ventes ont toujours été irrégu- 
lières. 

Seul véritable accroc : Hong- 
kong, où Lacoste a traduit eu jus- 
tice, pouT rupture d’un contrat 
passé en 1980, une firme locale. 
Crocodile. En prenant pied dans la 
colonie britannique, voilà quinze 
ans, Lacoste avait trouvé sur place 
la marque Crocodile, dont le logo 
est identique à celui de Lacoste à 
une différence près : Je saurien re- 
garde dans la direction opposée. 
Les deux fabricants avaient alors 
conclu un accord à l’amiable selon 
lequel Crocodile continuerait de 
vendre à Hongkong dans des 
pointes de vente jumelés avec ceux 
de Lacoste et renonçait à l'exporta- 
tion à l'extérieur de la colonie. 
Mais, depuis. Crocodile n’a pas ré- 
sisté aux occasions offertes par 
l'essor économique chinois, d’où (e 
procès en cours. 

DIMENSION FAMILIALE 

Créée en 1933 par René Lacoste, 
que la presse américaine avait sur- 
nommé «le crocodile» en raison 
de sa ténacité sur les courts de ten- 
nis, La Chemise Lacoste réalise au- 
jourd’hui un chiffre d'affaires an- 
nuel de 700 millions de dollars 
(environ 3,5 milliards de francs). 
Les produits textiles sont fabriqués 
par 1e groupe Devanlay, la parfu- 
merie par Jean P&tou et les lunettes 
par L’Aniy. En aval, des accords 
ont été passés avec une ganune 
d’importateurs-distributeurs. La 
Chemise Lacoste est donc encore 
une entreprise de dimension fami- 
liale qui emploie moins de cent 
personnes. « Nous sommes demeu- 
rés une équipe animée par Bernard 
Lacoste et c'est ce dernier qui est 
derrière notre développement en 
Asie, où il voyage régulièrement », 
résume M. Polart, loi-même 
convaincu que ce nouveau marché 
ne peut que se développer. 

A la fin des années 80, l'installa- 
tion de Lacoste en Thaïlande, où la 
contref a çon des produits de luxe 
battait des records, en avait fait 
sourire plus d'un. Aujourd'hui, la 
pression internationale et ceDe des 
marques aidant, les contrefacteurs 
sont davantage sur la défensive et 
le marché des nouvelles classes 
moyennes asiatiques a tendance à 
leur échapper. Juste retour des 
choses, ces contrefacteurs ont fa- 
talement contribué à faiTe 
connaître le vrai produit, ce dont 0 
profite aujourd’hui. Jean-Philippe 
Polart, pour sa part, commence à 
lorgner vers un autre pays, 1e Viet- 
nam, où te prestige des grandes 
marques françaises, surtout dans te 
Sud, est intact et où une croissance 
économique accélérée pourrait, 
dans cinq ou dix ans, faire naître 
une marché non négligeable. 

Jean-Claude Pomonti 


PÉKIN 

de notre envoyé spécial 

Qui oserait encore saluer ici la 
mémoire et les vertus des « méde- 
cins aux pieds nus » ? La longue 
marche de ces praticiens au service 
d’une cause que Ton croyait révo- 
lutionnaire semble avoir, en Chine, 
perdu son rythme autant que son 
sens. Comme les principaux sec- 
teurs de l’activité industrieDe, la 
pratique médicale et te système de 
protection sociale sont aujourd'hui 
en complète mutation Cette rup- 
ture est particulièrement claire 
dans le secteur pharmaceutique. 
Une brutale appétence pour les 
molécules occidentales renvoie en 
effet la pharmacopée traditionnelle 
chinoise, à base de plantes, à un 
obscurantisme dont on espère sor- 
tir grâce au développement écono- 
mique. 

Ces dernières années, les géants 
américains, japonais ou allemands 
du médicament ont réussi à s’im- 
planter sur te sol chinois par 1e biais 
d’une trentaine de sociétés 
communes qui fabriquent et 
commercialisent plusieurs dizaines 
de leurs principales molécules. 
Dans leur sillage, l’industrie phar- 
maceutique française entend, eOe 
aussi, s’attaquer à ce nouveau mar- 
ché. Tel était 1e sens des journées 
pharmaceutiques et médicales 
Chine-France organisées, à la fin 
mars à Fékm, par F Agence du mé- 
dicament et le Syndicat national de 


l'industrie pharmaceutique (SN1P). 
Les premières associations de 
firmes françaises et de sociétés 
d'Etat chinoises devraient prochai- 
nement voir le jour. Elles concerne- 
ront notamment Sanofi (groupe 
Eif-Aquitaine), Ethyfarm, Rhône- 
Poulenc, Beaufour ou Lipha. Ce 
type d'association permet souvent 
d'obtenir une accélération de l’ob- 
tention des autorisations de mise 
sur le marché chinois, possible El- 
dorado. 

Le marché y est estimé entre 50 
et 100 milliards de francs, et 
concentré essentiellement dans les 
zones urbaines, soit environ trois 
cents millions de personnes, les 
autres (neuf cents müJrons de per- 
sonnes vivant dans tes campagnes) 
ne bénéficiant que d'un système de 
soins rudimentaires et de médica- 
tions traditionnelles. Selon tes don- 
nées que nous a fournies à Pékin le 
professeur Ren Hua Cai, ministre 
de la santé, directeur de la réforme 
de l’assurance médicale, les dé- 
penses de santé augmentent de 
20 % par an. ces dépenses ne cor- 
respondant encore qu’à 3,6 % du 
PIB. L’ouverture à l’Occident et les 
mutations qui l’accompagnent 
conduisent la Chine à une remise 
en cause en milieu urbain du prin- 
cipe communiste de la gratuité des 
soins. Depuis un an, la réforme de 
l’assurance-maladie conduit à faire 
participer directement entreprises 
et citoyens aux dépenses de santé 


qui les concernent Le paysage ap- 
paraît encore ici quelque peu 
complexe, même si certains obser- 
vateurs croient percevoir les pre- 
miers signes d’un rationnement des 
dépenses. 

Le marché et ses lois 
semblent primer 
sur une évaluation 
des besoins sanitaires 


L’implantation de l'industrie 
pharmaceutique occidentale dans 
ce pays doit, par ailleurs, compter 
avec la fabrication, traditionnelle- 
ment importante en Chine, d’inter- 
médiaires chimiques de synthèse et 
surtout de médicaments géné- 
riques. La commercialisation de ces 
produits est facilitée par une bonne 
maîtrise de la chimie traditionnelle 
ainsi que par le non-respect des 
règles internationales de la proprié- 
té intellectuelle. Ces médicaments 
génériques, qui font l’objet depuis 
longtemps de réexportations en 
Afrique, en Amérique latine et en 
Europe centrale et de l’Est, corres- 
pondent, selon tes observateurs 
français, aux deux tiers de la 
consommation pharmaceutique 
urbaine chinoise. L’objectif essen- 
tiel pour tes industriels occidentaux 


est donc de réduire cette fraction 
par le biais des sociétés communes 
et l’introduction de nouvelles mo- 
lécules innovantes que l’industrie 
chinoise ne parvient pas - encore - 
à copier. 

Les responsables chinois ne 
cherchent nullement à profiter de 
l’appétit des multinationales phar- 
maceutiques pour contraindre ces 
dernières à fabriquer, sur leur terri- 
toire, les « deux cents médicaments 
essentiels » permettant, selon l’Or- 
ganisation mondiale de la santé, de 
faire face à la quasi-totalité des 
prescriptions indispensables dans 
les pays en voie de développement 
Le marché et ses lois semblent ainsi 
primer sur une évaluation des be- 
soins sanitaires. Parallèlement à 
l’utilisation croissante de matériels 
sophistiqués d’imagerie médicale, 
l’arrivée des médicaments occiden- 
taux sur le sol chinois doit au-delà 
des considérations sanitaires et 
médicales, être avant tout interpré- 
tée comme l’un des symptômes de 
la séduction exercée par les nou- 
veaux modèles de production et de 
consommation. A ce titre, elle 
signe la fin des « médecins aux 
pieds nus » et l’extinction de la foi 
collective dans un modèle médica- 
menteux ancestral un modèle qui, 
paradoxalement, trouve au- 
jourd’hui, non sans risques, de 
nouveaux adeptes en Occident. 

Jean-Yves Nau 
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En 1994, 

LE GROUPE CIC 
A GAGNÉ DES PARTS 
DÉMARCHÉ 
ET CONFIRMÉ 
LE REDRESSEMENT 
DE SES RÉSULTATS 

Résultât net 

CONSOLIDÉ : 

457 Mf (+20,5%) 


Les perspectives 
du groupe 

Grâce à l'amélioration 
régulière de ses résultats, 
à ses gains de paris de marché, 
à l'assainissement de son 
portefeuille el à la mobilisation 
de son personnel, le groupe CIC 
s’esl armé pour accompagner 
la reprise. 

En renforçant encore 
la dynamique commerciale, 
en continuant à augmenter 
la compétitivité grâce à la mise 
en commun de nouveaux 
outils logistiques et 
en exploitant les potentialités 
de la bancassurance au sein 
du groupe GAN-CIC, son nouveau 

S an de développement doit 
i permettre d'accroître 
sa rentabilité el de se rapprocher 
des meilleures nonnes 
du marché. 


U Conseil d'adminislratlon de l'I'nlon Européenne de CIC. réuni le ? avril 1095 sous ta présidence 

de Jean-Pierre Aubert, a examiné les comptes consolidés du groupe CIC pour rexerdee 1994. 

Les résultats dl groupe CIC 

Le résulta! net consolidé, pari du groupe, s'établit à 457 millions de francs au 
31 décembre 1994, en progression de 20,3 % par rapport au dernier exercice. 
11 reflète d'autant mieux les progrès réalisés qu'à la différence des années 
précédentes, il n’intègre aucun résultat exceptionnel. 

Une activité soutenue qui traduit des gains de parts de marché 

Alors que l’encours global des crédits 
à l’économie a baissé dé 2,4 %. l’activité 
du groupe CIC a été soutenue en 1994 el 
lui a permis de gagner de nouvelles 
parts de marché : l'encours des crédits à 
la clientèle a augmenté de 2.4 % à 217 
milliards de francs ; la progression a été 

P articulièrement forte pour les crédits à 
habitat (+ 7.6 %| el les crédits 
d’équipement aux entreprises (+ 2.8 %). 

Parallèlement, le montant îles dépôLs 
de la clientèle s’esl accru de 7.4 % à 184 
milliards de francs. Celle évolution lienl 
puiir l’essentiel à la forte progression de 
l’épargne a régime spécial (+ 20 %) et 
des dépôts à vue (+ 4 %). 

Des frais de fonctionnement maîtrisés 

A 12,9 milliards de francs, les frais 
de fonctionnement ont diminué de 0,3 %, 
malgré une progression des amortissements 
de plus de 5 %. 

Un résultat ordinaire en forte croissance 

L'assainissement des portefeuilles 
et l'amélioration de la situation des 
entreprises ont permis de diminuer les 
dotations aux provisions d'exploitation 
de '29,5 %, à 2 469 millions de francs. 

Cette dotation permet d'améliorer 
la couverture des risques qui passe de 
57 à 58 %. A 940 millions de francs, 
contre 177 en 1993, en progression 


L'évolution favorable de l'activité ne 
se traduit pas au niveau du PNB en raison 
de la dégradation de l’environnement 
bancaire et des marchés financiers : 
alors que les commissions ont crû de 
5.8 %, la nouvelle baisse de la marge 
d’intennédiation el le recul sensible des 
activités de marchés dû au retournement 
d’une conjoncture exceptionnellement 
favorable en 1993, ont pesé sur le 
produit net bancaire. 

Celui-ci s’établit à 16,3 milliards de 
francs, on baisse de 4,8 % sur l’exercice 
précédent. 


Néanmoins, le résultat brut d'exploi- 
lalion s'établit à 3,3 milliards de francs, 
on recul de 19 %. 


constante depuis trois ans, le résultat 
ordinaire avant impôt est représentatif 
de l'évolution des performances du 
groupe, hors éléments exceptionnels. 

Après impôt, le résultat net consolidé, 
part au groupe, est de 457 millions de 
francs contre 580 en 1993. 


Les résultats sociaux de l'Union Elropéenne de CIC 

Le Conseil d'administration a arrêté les résultats sociaux de l'exercice 1994 de 

le réseau et banque d'affaires du groupe. 
142 millions de francs, en hausse de 1 1 % par 


l'Union Européenne de CIC, chef rie réseau et banque d'affaires du groupe. 
L'exercice se solde par un bénéfice de 


rapporta 1993. 


Le Conseil d'administration a décidé de proposer, à la pr 

ide 


irochaine Assemblée 
générale ordinaire du 29 mai 1995, le versement d'un dividende net de 3,10 F à 
chaque action A et de 9 F à chaque certificat d'investissement privilégié ou action D. 


CIC 


Union Européenne de CIC 

COMPAGNIE FINANCIÈRE DE CJC ET DE L'UNION EUROPÉENNE 

Banque régla par b loi du 24 janvier 1984 

4. rue Gaillon 7SJ07 Paris Cedex 02 -Tèt : (I) Al 66 7000 
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Le groupe 
Schneider 
enregistre 
une amélioration 
de son résultat net 


* DU SCHNEIDER DE 1981 dont 
j'ai hérite, il ne reste plus que le 
nom. » Didier Pineau-Valendenne, 
PDG depuis quatorze ans, estime 
avoir pratiquement achevé la muta- 
tion de son groupe. D’un conglo- 
mérat qui frit un <* archétype *> du 
capitalisme sans capital à la fran- 
çaise, 3 a fait un leader de produits 
* qui optimisent de l'utilisation de 
l'électricité», doté de 16,4 milliards 
de ronds propres. 

Avec un résultat net consolidé 
(part du groupe) de 679 millions de 
francs en 1994, Schneider aura amé- 
lioré sa performance de 66%, mal- 
gré un chiffra d’affaires en légère 
baisse à 55,966 milliards de francs 
(- 0,7 %)■ Avant les éléments excep- 
tionnels (provisions de 121 millions 
et amortissement de survaleurs de 
636 millions), le résultat augmente 
de 22 %. La marge brute d’autofi- 
nancement gagne 15 % à 3 milliards 
de francs. U dividende proposé est 
de 730 francs. 

La fusion-absorption par fa filiale 
Spie-Batignolles (Le Monde du 
16 mars) va permettre de remonter 
au niveau de la maison mère 
Schneider les actifs immobiliers, en 
lourdes pertes, sur lesquels une 
provision de 250 millions a été pas- 
sée et une nouvelle devrait l'être 
cette année (le coût de portage sur 
cinq ans). Cette opération «* achève 
la restructuration financière » du 
groupe, qui possédera donc deux fi- 
liales à 100%: Schneider Electric 
(chiffre d’affaires de 39 milliards de 
francs dans la distribution élec- 
trique et le contrôle industriel) et un 
nouveau Spie-Batignolles mis au 
net (9,6 milliards dans l'entreprise 
électrique). 

M- Pineau-Valencienne estime 
que la rentabilité est encore faible, 
mais qu’elle va s’améliorer grâce à 
un effort de frais de structure chez 
Schneider Electric. La dette (9 mil- 
liards de francs), encore trop lourde 
à 55 % des fonds propres fin 1994, 
redescendrait à 45 % à la fin de 
cette année, sauf si l’occasion d’un 
rachat se présente en Allemagne 
(faiblesse géographique du groupe). 
L’année 1995 marque une progres- 
sion de l’activité et se présente « de 
manière JinvraNe ». M. Pineau-Va- 
lencienne, qui dirige ses filiales 
étrangères par vidéoconférence de- 
puis le lancement du mandat d’ar- 
rêt international par la justice belge, 
est âgé de soixante-quatre ans. Il 
préfère trouver un successeur en in- 
terne qu’il va s'efforcer de mettre 
en selle d’ici un à quatre ans. 

E. L. B. 


Seagram va acheter 80 % de MCA à Matsushita 

Le groupe canadien de vins et spiritueux devient un acteur majeur d'Hollywood. 

Pour y parvenir, il s'est défait de sa très profitable participation dans Du Pont 


Par l'acquisition du studio MCA, la société dé 
la famille Bronfman, présidé par le petit-fils 
du fondateur, change de profil. Pour financer 
cet achat de 5.7 milliards de dollars (33 mil- 
liards de francs), elle a cédé sa participation 


dans le numéro quatre de la chimie mon- 
diale, l'américain Du Pont Les milieux bour- 
siers s'inquiètent de cette diversification ris- 
quée, d'autant que Du Pont était une 
véritable a vache à lait». Seagram, qui 


cherche à acquérir un portefeuille de grands 
marques dans les alcools, recydait fusqu a 
maintenant ses profits dans tes jus de fruits 


métiers radicatement différents, les boissons 
et la communication, crèera-t-eBe un codrtal 
rentable 7 Certains en doutent : Matsushita a 

avec 


STSs: cessas sase 


LE GROUPE CANADIEN de 
vins et spiritueux Seagram devient 
un acteur majeur d’Hollywood. 
Son président Edgar Bronfman ir 
a annoncé dimanche 9 avril être 
parvenu à un accord avec le géant 
électronique japonais Matsushita : 
il va lui acheter pour 5,7 milliards 
de dollars (environ 33 milliards de 
francs) Sû% de la maison de 
disques et de cinéma MCA, qui dé- 
tient notamment les studios Uni- 
versal, producteurs de E.T. et de/u- 
rnssic Ptir/e. Matsushita conservera 
20 % de MCA, acquis en 1990 pour 
6,6 milliards de dollars. Cette tran- 
saction rraduit l’échec du mariage 
de l’électronique grand public de 
Matsushita et du fournisseur de 
programmes (films, disques...) 
MCA. Les synergies attendues 
n’ont pas été au rendez-vous. 

Pour financer son acquisition, 
Edgar Bronfman )r a dû céder le 6 
avril la quasi-totalité de sa partici- 
pation de 24,3 % dans le géant de 
la chimie américaine DuPont pour 
5,8 milliards de dollars (Le Monde 
du S avril), qui lui assurait de co- 
pieux dividendes : plus de 2 mil- 
liards de dollars en quinze ans. 
Les actions Pu Pont ont été cedées 
à 56 dollars seulement pour un 
cours de Bourse proche de 64 dol- 
lars. Wall Street réagit nul a la 
nouvelle stratégie de Seagram : le 
titre a perdu environ 20 % en une 
semaine. Seagram pourrait aussi, 
selon le Wall Street tournai du lun- 
di 10 avril, céder sa participation 
de 15 % dans Time Warner acquise 
en 1993 pour 2 milliards de dollars. 

Ces bouleversements changent 
totalement le profil de ia société 
fondée dans les années 20 par un 
fils d’immigrant russe venu cher- 
cher fortune au Canada, Samuel 
Bronfman. grand-père de l'actuel 
président de Seagram. A l’époque, 
ce dernier profita de la prohibition 
qui sévit aux Etats-Unis pour faire 
fortune en vendant son whisky à 


la frontière canadienne. A la fin 
des années 30, le whisky Five 
Crown de Seagram, devint le 
whisky le plus vendu aux Etats- 
Unis. 

C’est après-guerre que 
commence l’expansion internatio- 
nale du groupe. Samuel Bronfman 
acquiert dans les années 50 le 
whisky écossais Chivas et la mai- 
son de champagne française 
Mumm. Au fil des décennies, le 
groupe de vins et spiritueux élargit 
[a gamine de ses alcools de pres- 
tige. En 1988, Seagram rachète le 
cognac’ Martel I pour 5,5 milliards 
de francs. Dernier coup de maître, 
la société signe en janvier 1994 un 
contrat pour la distribution mon- 
diale de la vodka suédoise Abso- 
lut, qui représente 60% des im- 
portations de vodka aux 
Etats-Unis. L’objectif est de déve- 
lopper un portefeuille de marques 
haut de gamme vendues par ['in- 


termédiaire d'un réseau de distri- 
bution unique. « La seule chose qui 
nous manque est une liqueur Mais 
aucune grande liqueur n’est à 
vendre ». reconnaît Hubert Millet, 
président de Seagram Global 
Brands. 

JUS DE FRUITS 

A compter de 1988, Seagram se 
diversifie dans les jus de fruits, en 
rachetant TVopicana pour 1,2 mil- 
liard de dollars, bien qu’il n’existe 
aucune synergie entre les alcools 
et les jus de fruits, les réseaux de 
distribution n’étant pas les 
mêmes. L'investissement n’a pas 
donné les résultats escomptés. Le 
groupe souffre, aux Etats-Unis, de 
la concurrence de Minute Maid, 
propriété de Coca-Cola. Depuis 
1990, Tropicana, qui représente 
22 % du chiffre d’affaires de Sea- 
gram 18,3 milliards de dollars en 
1994), s’implante avec succès en 


Europe, mais n'y gagne pas encore 
d’argent. * Les jus de fruits ne se- 
ront jamais aussi rentables que les 
alcoiols *, explique Yves Dumont, 
PDG de Tropicana Europe. Sea- 
gram a toutefois marqué son at- 
tachement au secteur, puisqu’il a 
annoncé 1e 5 janvier dernier le ra- 
chat des activités jus de fruits de te 
société Dole pour 285 millions de 
dollars : il deviendra ainsi le leader 
mondial incontesté des jus de 
fruits. 

La fomille Bronfman, qui détient 
aujourd’hui 36 % du capital de 
Seagram, ne se contente pas du 
secteur des boissons. Depuis tou- 
jours, elle considère Seagram 
comme une entreprise patrimo- 
niale. Les fonds dégagés par l’acti- 
vité alcools ont été réinjectés dans 
des diversifications financières. 
Dans les années 60, Samuel Bronf- 
man a acquis des participations 
dans différentes sociétés pétro- 


lières indépendantes, cédées pour 
2,3 milliards de dollars vingt ans 
plus tard. Ce trésor de guerre est 
alors utilisé pour partir à l'assaut 
du pétrolier indépendant Conoco, 
Seagram perd la bataille bour- 
sière, 1e chimiste DuFtont venant 
au secours du pétrolier. Màfe Sea- 
gram échange les titres. Conoco, 
qu’il avait ramassés contre des ac- 
tions DuPont, dont il devient le 
premier actionnaire. C’est cette' 
participation, acquise pour 3,3 
milliards de dollars, qui a été re- 
vendue à DuPont pour reprendre 
MCA. Mais les actionnaires mino- 
ritaires de Seagram craignent que 
MCA ne soit pas aussi rentable 
que l'a été la participation dans 
DuPont. Ils préféreraient qu’Edgar 
Bronfman Jr crée une société per- 
sonnelle pour investir à Holly- 
wood à sa guise. 

Arnaud Leparmentier 


Une « major » du cinéma à la recherche de son second souffle 


LOS ANGELES 

Correspondance 

En |4|2. le pionnier du cinéma Cari Laemmel 
fait l’acquisition de Universal Pictures et orga- 
nise la première visite de son studio de North 
Hollywood |25 cents pour assister au tournage 
d'un film muet). En 1924 à Chicago. Julius 
Stein. ophtalmologiste devenu imprésario, 
fonde Musical Corporation of America (MCAi 
qui. très vite, lance les meilleurs musiciens de 
l’époque (Count Basic. Tommy Dorsey...). 
Stein embauche Lew Wasserman en 1936. Dans 
les années 40, leur agence, désormais établie à 
Los Angeles et à New York, s’engage dans la 
production de programmes radio puis de 
shows télévisés. 

Quand, en 1962, MCA veut acquérir Univer- 
sal Pictures et sa maison mère Decca Records, 
l’administration Kennedy applique la loi anti- 
trust : elle autorise la fusion avec Decca mais 
contraint MCA à fermer son agence d'artistes 
prometteurs. L'exploitation des 170 hectares de 


studios et du parc d’attraction se développe. A 
partir des jnnées 60, Universal domine la pro- 
duction télévisée avec Dragnet, Leaved it to 
Beaver et. plus tard, Colombo. Arabesque, Law 
in Order. Dream on. Catch. Northern Exposnre... 
MCA achète Spencer Gift et se diversifie dans 
l’édition avec Putman Berklcy Group. Elle 
prend une participation de 50 % dans la chaîne 
de cinéma Cineplex Odeon et, en concurrence 
directe avec Disney, ouvre un parc à Orlando, 

SPIELBERG SAUVE LA MISE 

Renforcée par l’achat de Motown puis de 
Gefifen Records en 1990. la division musique se 
développe avec un chiffre d’affaires estimé à 
2 milliards de dollars (environ H milliards de 
francs à l’époque). MCA_ détient également 
.50 % de ta chaîne câblée grand public USA Net- 
work. 

Mais la plus rentable de ses acquisitions * 
est le réalisateur Steven Spielberg qui. depuis 
Jaws ( Les dents de la mer) en 1975. dégage des 


recettes colossales (plus de 1,5 milliard de dol- 
lars à lui seul au box office américain). Le cata- 
logue Universal compte 3 000 films (Né le 4 juil- 
let, Do Ote Right Jhing. Cape Fear...) et 12000 
épisodes de séries télévisées. 

Depuis le rachat de MCA Inc. par le groupe 
japonais Matsushita Electric Industrial Co en 
1990, ses dirigeants, le président Lew Wasser- 
man et son dauphin Sidney Sheïnberg, re- 
prochent 4 leurs nouveaux actionnaires de frei- 
ner l’expansion de la société en s’opposant à 
l'acquisition de Virgin Records, à une prise de 
participation dans NBC. Aujourd’hui, le chiffre 
d'affaires de MCA est estimé à 4,6 milliards de 
dollars (environ 7 % de celui de Matsushita) 
avec un bénéfice d'exploitation de 400 millions 
de dollars. Depuis son dernier grand succès, /«- 
rassie Park, la part de marché d!y reversai, Pic- 
ture est tombée à 8,4 %, derrière Sony. Warner, 
Buenavista et Paramoum. 

Claudine Mulard 


Un catalogue de 4 000 films valorisé par la révolution numérique 


POUR AVOIR TRAÎNÉ ses 
guêtres de jeunesse sur les plateaux 
de tournage de films de cinéma, 
pour avoir entamé une carrière de 
producteur indépendant de longs 
métrages à Hollywood, Edgar 
Bronfman Jr., PDG de Seagram, a 
sans doute conservé le goût d’un 
métier riche de personnalités 
hautes en couleur qui ont marqué 
sa jeunesse. Mais mieux qu'une 
simple nostalgie, cet homme d'af- 


faires avisé sait également que le 
monde de la communication, tiré 
par la révolution numérique, est en 
voie d'explosion. 

Avant le numérique, la richesse 
était du côté de ceux qui possé- 
daient tes réseaux hertziens ou câ- 
blés. A partir du moment où la nu- 
mérisation et la compression de 
l'image animée permettent d’ache- 
miner six ou sept chaînes de télé- 
vision là où il n’en passait qu’une 
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UN EXERCICE 1994 DIFFICILE 

UN BENEFICE D'EXPLOITATION DE 5 % 

UNE PERTE NETTE DE 145 MILLIONS DE FRANCS EN RAISON 
DE 239 MILLIONS DE FRANCS D'ELEMENTS EXCEPTIONNELS 

PERSPECTIVES 1995 ENCOURAGEANTES , 

DIVIDENDE MAINTENU A 9 FRANCS 

Le Conseil d'Administration reuni le 5 avril 1995 sous la présidence de Monsieur Henri 
PASCAU D. a arrêté les comptes de l’exercice 1994. Cet exercice s’est déroulé dans des 
conditions d'exploitation difficiles liées au fort ralentissement de l’ingénierie en Europe, à 
des reports de commandes de télécartes et a d'importantes mesures de redressement prises 
par le Groupe pour relancer son activité dès 1995. 

Dans ces conditions, le bénéfice d’exploitation ressort à 5 % du chiffre d’affaires contre 
7.8 en 1993. Le chiffre d'affaires s'élève à 4 104 millions de francs, eo progression de 7,6 % 
par rapport à l’exercice précédent, soit + 2.3 r V à structure comparable. 

Le Groupe s'est astreint en 1994 à des mesures de restructuration, notamment des 
réductions d'effectifs, qui se sont traduites par la prise en charge de 93 millions de francs de 
coûts exceptionnels. 

Enfin, le Conseil a tiré les conclusions du constat de l'évolution de l'ingénierie 
informatique en Europe, activité dont les perspectives de croissance à moyen terme sont 
aujourd’hui différentes de celles qui prévalaient lors de la constitution du réseau 
d’ingénierie SLIGOS. En conséquence, il a décidé pour cette activité de procéder à un 
amortissement exceptionnel des écarts d'acquisition de 146 millions de francs. 

Le résultat net part du Groupe ressort ainsi en perte de 145 millions de francs pour 
l'exercice. La capacité d'autofinancement reste cependant à un niveau élevé : 233 millions de 
francs, soit 5.7 ** du chiffre d'affaires, et la trésorerie nette du Groupe s’est accrue au cours de 
l’exercice écoulé, pour atteindre 455 millions de francs. 

Le Groupe SLIGOS prévoit un redressement sensible de son exploitation en 1995, prévision 
confirmée par les réalisations des premiers» mois de l'année. Fort de ces perspectives confortées 
par un bilan sain et une trésorerie importante, le Conseil d’Administration a décidé de 
maintenir le dividende à 9 francs par action, hors avoir fiscal. 

SLIGOS. LA DOUBLE COMPÉTENCE INFORMATIQUE 


auparavant, la rareté passe du côté 
des programmes. Toutes les 
grandes batailles boursières dans le 
secteur de la communication ces 
dernières années ont eu pour enjeu 
les catalogues de films de cinéma et 
de télévision. Paramount a été payé 
10 milliards de dollars par Viacom. 
Et celui de MCA, de plus de 4 000 
films, prend lu» aussi une valeur 
considérable à l’aube du numé- 
rique. 

Posté à la tète de l’empire fami- 
lial, Edgar Bronfman jr. a donc en- 
visagé de revenir à Hollywood, non 
en saltimbanque, mais par la 
grande porte. Ce qu’il avait déjà 
commencé à foire en 1993-1994 en 
prenant 11,7% puis 13,1 % du capi- 
tal de Time Warner, le premier 
groupe mondial de communica- 
tions. Cet investissement ne faisait 
que renouer avec une tradition fa- 
miliale. Dans les années 60, le vieux 
Edgar Bronfman Senior, premier 
PDG de Seagram, détenait une part 
significative dans Métro Goldwyn 
Mayer. Elle ftrt vendue à Kirk Ker- 
korran quand celui-ci prit le 
contrôle du studio avant de céder à 
son tour MGM à Giancarlo Ftirretti. 

■ PILULES EMPOISONNÉES » 

Interrogé par L'Expansion en fé- 
vrier 1994. sur sa prise de participa- 
tion dans Tùne Warner, le PDG de 
Seagram se justifiait ainsi: * La 
communication est un domaine ap- 
pelé à connaître une expansion ex- 
traordinaire et c'est un bon endroit 
pour placer du cash flow. * Dans le 
rapport annuel 1994, cette opéra- 
tion de diversification était égale- 
ment commentée en ces termes : 

La première annonce de notre en- 
trée dans le capital de Time Warner 
a provoqué, dans les milieux finan- 
ciers, stupéfaction et conjusion. Cer- 
tains (commentaires) ont même lais- 
sé entendre que cette participation 
pourrait distraire notre attention et 
nés ressources de nos activités pre- 
mières dans le secteur des boissons. 
Rien ne pouvait être plus éloigné de 
la vérité, ni plus en contradiction 
avec l’histoire de notre compagnie. 
L.) Time Warner est dans le monde 
entier le plus important propriétaire 
de droits d'auteur. (...) Parce que les 


nouvelles technologies se perfec- 
tionnent et que la demande exprimée 
à l’endroit de la culture américaine 
ne cesse de s'accroître, le patrimoine 
exceptionnel de Time Warner ne peut 
que s’apprécier. » Des propos 
qu’Edgar Bronfman reprend quasi- 
ment mot pour mot dans le 
communiqué relatif au rachat de 
MCA, soulignant son espoir de voir 
l’investissement dans MCA at- 
teindre une rentabilité plus forte 
encore que celle obtenue sur Du 
Rant 

Mais Time Warner n’avait pas 
apprécié l’intrusion de Seagram 
dans son capital et avait mis au 
point une de c es « pilules empoison- 
nées » qui ont fait florès dans les 
années 80 pour mettre à bas les rai- 
ders de Wall Street Bloqué à 13 % 
du capital, privé de siège au conseil 
d’administration, Seagram ne s’est 
pas découragé. Grâce aux liens que 
la famiDe Bronfman a tissés avec 
Allen and Co et Creative Artists 
Agency (CAA), Seagram a été par- 
mi les premiers consultés dès que 
MCA a été à vendre. Les bonnes re- 
lations avec CAA sont en effet l’un 
des premiers critères de l'efficacité 
à Hollywood. Cette agence repré- 
sente non seulement le plus impor- 
tant catalogue d’artistes de Holly- 
wood, mais son patron, Michael 
Ovitz, est, en quelques années, de- 
venu le conseiller de tous les grands 
groupes de communication améri- 


cains. C'est lui qui aujourd'hui 
conseille jean Peyre le vade, PDG du 
Crédit lyonnais pour son studio 
Métro Goldwyn Mayer. C’est déjà 
par son intermédiaire que Matsus- 
hita avait acheté MCA en décembre 
1990. 

L’acquisition de MCA place Sea- 
gram au rang des grands de la 
communication mondiale, au 
même titre que le câblo-opérateur 
Télécommunications Inc., le groupe 
Viacom Paramount ou le Tbd Tur- 
ner Group. Mais te rachat de MCA 
suppose toutefois que deux pro- 
blèmes soient réglés rapidement 
par tes nouveaux propriétaires. Le 
premier est celui sur lequel Matsus- 
hita a buté, celui du management 
Les relations entre les dirigeants ja- 
ponais et le vieux Lew Wasserman, 
PDG, âgé de quatre-vingt-deux ans, 
dont l'histoire personnélle se 
confond avec celle de Hollywood, 
s’étaient considérablement détério- 
rées ces derniers mois. 

Le second problème est lié au 
premier. 11 consistera à fixer très ra- 
pidement les relations entre MCA- 
Universal et steven Spielberg. Car 
c’est grâce aux bonnes relations qui 
existaient entre Lew Wasserman, 
PDG, et Steven Spielberg que le ci- 
néaste a apporté à Universal ses 
plus beaux succès, notamment E. T. 
et Jurassic Park. 

Yves Mutnou 


DÉPÊCHES 

■ EUROTUNNEL: l’exploitant du tunnel sous la Manche a annon- 
cé, lundi 10 avril, une perte nette de 3,23 milliards de francs en 1994 
(contre 3.S2 milliards prévus) pour un chiffre d’affaires de 255,5 mil- 
lions de francs. Ces résultats s’expliquent par une ouverture tardive 
des services du tunnel durant l’année dernière. Le chiffre d’affaires 
du premier trimestre 1995 et d’autres revenus d’exploitation de- 
vraient être légèrement inférieurs à 400 millions de francs. En mai 
1994, l’exploitant prévoyait un chiffre d’affaires de 5,1 milliards do 
francs qui ne sera donc pas atteint. 

■ CRÉDIT LYONNAIS : Philippe Auberger, rapporteur général du 
budget à l’Assemblée nationale, présentera mardi 11 avril une pro- 
position de loi sur le «plan de redressement du Crédit lyonnais ». Si, 
comme le précise le député dans son exposé des motifs, « nul ne sau- 
rait contester (...) te bien-fondé de de plan », il demande à ses col- 
lègues de voter le plafonnement de la garantie de l’Etat à 50 mil- 
liards de francs et la création au CDR (consortium de réalisation) 
d’un conseil de surveillance chargé d’approuver ses comptes et de 
remettre chaque année au Parlement un rapport d’activité. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


5 !£ 5°URSH DE TOKYO a clôturé en 

sbSSSSWaes 

d«dia^^* rt,üdes " te "««hé 


■ LE DOLLAR a effectué un plongeon 
lundi sur le marché des changes de 
Tokyo, tombant à un nouveau plan- 
cher record de 80,15 yens avant de 
remonter vers 82,60 yens. 


■ LA REPRISE des cours du brut va 
renflouer [gj pays du conseil de coo- 
pération du Golfe, impact minimisé 
par le renchérissement des importa- 
tions résultant de fa baisse du dollar. 


■ LE TAUX LOMBARD de la Banque 
nationale susse (BNS) était fixé lundi 
à 5,250 %. en baisse de 0,125 point 
par rapport à vendredi dernier, a an- 
noncé la Banque. 


•LE MONDE / MARD1 11 AVRIL 1995 / 2' 


■ LA BUNDESBANK a décidé de re- 
pousser au jeudi 20 avril la tenue de 
son conseil central bimensuel, initia- 
lement prévu le 13 avril, en raison 
des fêtes de Pâques en Allemagne. 
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LA BOURSE DE PARIS était en 
baisse lundi 10 avril en début 
d après-midi, l’indice CAC 40 affi- 
chant un recul de 1 . 24 % à 
13 heures à 1 876,83 points, in- 
fluencée par la forte chute du dol- 
lar et la baisse du marché obliga- 
taire. Après avoir ouvert en baisse 
de 0 ,27 % à 1 895,19 points, l'indice 
CAC 40 est passé brièvement dans 
le vert durant la matinée, avant de 
perdre du terrain dès il heures. 
Vendredi, la Bourse de Paris avait 
franchi le seuQ psychologique im- 
portant de 1 900 points, clôturant 
a 1 900,36 points, au lendemain de 
la décision de la Banque de France 
de diminuer d’un quart de point 
son taux de prise en pension à 24 
heures à 7,75%. 

La Bourse de Paris subit le 
contrecoup de la nouvelle dégrin- 
golade du dollar qui a effectué un 
énorme plongeon lundi sur le 
marché des changes de Tokyo, 
tombant à un plancher record de 
l’après-guerre de 80,15 yens avant 
de remonter vers 82,60 yens. Le 
Matif, qui avait débuté la séance 




PRINCIPAUX ÉCARTS 
tÈGI 


“ AU REGLEMENT MENSUEL 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 


en recul, s'inscrivait vers 13 heures 
en baisse de 0,58 point à 113,18 
tandis que le Bund allemand cé- 
dait 0,34 % à 92,17. 

Le titre Eurotunnel du groupe 


franco-britannique était en forte 
baisse lundi de 5,9% après l’an- 
nonce par le groupe d’une perte 
nette de 3,23 milliards de francs 
en 1994. 


Sligos, valeur du jour 

BONNE JOURNÉE pour Sligos, 
vendredi 7 avril, à la Bourse de Puis 
où la filiale du Crédit lyonnais a ter- 
miné la séance sur un gain de 8 %, à 
403 francs. Le titre a toi en tête des 
plus fortes hausses du règlement 
mensuel avec 47 000 actions échan- 
gées. Selon les opérateurs, le marché 
a le sentiment que Je nettoyage des 
comptes de la société sur l'année 
1994 préfigure une cession par le 
Lyonnais de sa part majoritaire. Au- 
delà du résultat de l’exercice 1994, la 
société de Bourse Meeschaert-Rous- 


selle qui recommande le titre à 
Tâchât, estime que le groupe a un réel 
potentiel pour retrouva: des marges 
plus élevées. 
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-2131 

Unüog2 

311 

+3,67 

+1330 

nom 

783 

+2A9 

*1135 





U ICI 

94 

+2.17 

-a/n 

BAISSES, 12h3Û 




UGCDA(M)1 

153 

+2 

-2031 

Union FfatJrance 1 

420 

-830 

-2736 

nudc-OmnAy) 1 

532 

+ 130 

-733 

Cardif SA 1 

547 

-832 

-2232 

Sade (Ny) 1 

175 

+ 1,74 

-331 

CDA-Oe des AJpes2 

13630 

-5 

-MH 





Franfcoparis 2 

95 

-4J1 

♦ 126 

BAISSES. 12 h 30 




Axi me (erSeqln) 

276 

-4^47 

-rjB 

Eurotunnel 1 

1730 

-538 

-2631 





higenicol 

79 

-5JB 

-939 

INDICES SBF 120-250 


DMC (UoOfus MI)1 

250 

-4^21 

- 17,60 

ET SECOND MARCHÉ 


ThomsonCSf 1 

130,40 

-2 » 

-1839 


07/04 

KM 

I7T1 

Suec 1 

24330 

-m 

-039 


129338 

1287,19 


B3LP.1 

24430 

-ifil 

-038 

ïod. gÔL SBF 2S0 

124835 

1242 J» 

■If.'l 

Pemod-Rkarri 1 

34030 

-46U 

*9 J» 





Lagardère (MMB) I 

116.70 

-239 

-538 


1441,15 

I434J&2 

+0/46 

Nora-£a1 

13630 

-45/ 

+831 

MW. j j! V 

1431J4 

1432,68 


Uatra-HKtietu i 

114 

-236 

-236 


1369 JB 

136435 

T ttfl 





■tll 1 1 — 

15® 35 

148237 

+ 132 



10*35 

103632 

+ 0,93 

SEANCE, 12 h 30 

IW Titres Capitalisation 

BD.+r.rrTrrri'^^ 

1884.12 


DSI 

échangés 


en KF 


189035 

188334 

+037 

ACF-Ass-Gen. France 

1428890 

252604032 

■fl (7: iITTN 


Ei^-1 

TüTiB 

Ncatel Abthom 1 

208460 

94906060 

Service 

1229 JQ 

122239 

+035 

Eurotunnel 1 

5090500 

89229470 

■ Il i 1 

200736 

1993.69 


if Aquitaine 1 

191916 

7271 9755JM 

9 - Autre services 

■JTTM 


B Z’M 

&sn 

42810 

55880850 


WitYt M 



Carrefour 1 

22045 

54412465 

10 - IrntnoMier 

69336 



Total 1 

166126 

5049136630 

Il - service flnanc. 

1016,12 

101035 

■ iiliJ 

LVMH Moet Wntonl 

52000 

48537280 

12- Société IrtvesL 

110637 

1099,19 

■Ÿrr.^3 

Danone 1 

58350 

47318450 





Eau* iGle Des) 1 

95110 

46847360 

incL Second Marché 

238,16 

23732 

+033 



mrji 


>utm. 2* fi*. J avril* 






mn . 

...... MS Janv. ïi ftv. 


7 avril-* 


Tokyo termine 
en nette hausse 


LA BOURSE DE TOKYO a super- 
bement ignoré la nouvelle envolée 
du yen face au dollar, lundi 10 avril, 
pour finir en nette hausse grâce à un 
important courant acheteur sur les 
contrats à ternie sur indices beur- 
riers. 

L’indice Nikkei a gagné 
443,59 points, soit 2,82%, à 
16 163,09 points, terminant nette- 
ment au-dessus de la barre des 
16 000 points. 

Des fonds de performance ont, 
semble-t-fl, vendu des contrats sur 
emprunts d’Etat (JGB) pour acheter 
des contrats sur l’indice, après les très 
bonnes performances des fonds 
d’Etat nippons ces dernières se- 
mâmes, rapportent des boursiers. Le 
volume d’échanges est toutefois res- 
té assez restreint, aux environs de 
230 millions de titres. Vendredi, il 
s’en était échangé 183 minions. 


Le contrat juin sur Nikkei a gagné 
490 points à 16 260 points. L'indice 
Topix a lui aussi été dopé par des 
achats de fonds de performance sur 
les jiiOinss. Selon un analyste, cette 
progression est peut-être due à de 
simples ajustements de positions, es- 
timant qu’il devrait y avoir davantage 
de volatilité au cours de la semaine, 
car le marché n’est pas au bout de ses 
peines avec la parité doflantyen. 

INDICES MONDIAUX 

Coursai Court au var. 

owm oa04 en% 


NEW YORK 

Les valeurs du Dow-jones 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 


FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 


Paris CAC 40 


1900.36 1890.16 *0,54 


Ncw-YOik/Pj «dus. 4176j02 
LOndres/fTIOO 3210,90 


4205,41 

1581550 


-0.70 


-031 


3200,90 *031 


FrandbrtfD» 30 1981 JB 1979.27 +0.13 


Franfcfort/comnicr. 73636 

BnpqçtcÿBd20 1526JBT 


731,75 +0.65 


8wxictortantntf 1353J 4~ 
MBanfrÜlB 30 Ï3*C~ 

AmstmtanVGfc Q» 272 


1S1173 +0.87 


1341 «46 +0,87 


13796 +033 


MadridAbex3S 


270.10 +0,70 


27531 27M4+057 


SeockhotmMfarsal 117036 


Londres FT30 


245330 


117036 

244630 


+038 


Hong 


Slngapoui 


Kong/H angST 
XHthtnfct 


847038 8418,18 +032 


2073,75 2095,07 - 1 ,03 



07/M 

06» 4 


07/M 

06/M 


07/M 

06/M 

Alcoa 

41JB7 

4137 

Allied Lyons 

5.47 

536 

Aillanz Holding N 

2466 

2483 

American Expie» 

353S 

3537 

Barda ys Bank 

637 

631 

8asf AG 

293 

287,90 

Alfled Skpial 

40 

3937 

BA.T. industries 

433 

438 

Bayer AG 

342 

342,90 

AT 4 T 

5137 

52,12 

British Aerospace 

4,99 

433 

Bay hyp&wechsebk 

374 

373 

Bethfehem 

1535 

1535 

British Airways 

4,10 

439 

Bayer Vereinsbank 

407 

406 

BoelnqCo 

5330 

5337 

British Gas 

238 

2,95 

BMW 

69330 

69230 

Caterpillar Inc 

5537 

56 

British Petroleum 

431 

437^ 

Commerzbank 

329 

32530 

Chevron Corp. 

4530 

4637 

Brkah Telecom 

339 

339 

Continental AG 

203 

20530 

Coca-Cola Co 

5837 

5830 

B.T.R. 

332 

332 

Daimler-Benz AG 

64230 

644 

Disney Corp. 

55 

5430 

Cadbury Schweppes 

437 

4,40 

Degussa 

41430 

411 

Du Pont Nemoure&Co 

62,12 

6435 

Eurotunnel 

2A2 

230 

Deutsche Babcock A 

15930 

15530 

Eastman Kodak Co 

5130 

5237 

Glaxo 

735 

732 

Deutsche Bank AG 

677 

674 

Exxon Corp. 

6637 

6632 

Grand Metropolitan 

339 

3,96 

Dresdner BK AG FR 

385 

38330 

Gen. Motors Corp.H 

3837 

39 

Guinness 

436 

431 

HenkelVZ 

544 

540 

Gen. Electric Co 

5W 

5535 

Hanson Pic 

236 

235 

HoechstAG 

30030 

298 

Goodyear T & Rubbe 

3835 

3837 

Créât le 

531 

532 

Karstadt AG 

557 

567 

IBM 

84.12 

83.75 

H3.8.C 

7.13 

731 

Kaufhof Hotdino 

46430 

46430 

litti Paper 

75,75 

7530 

Imperia) Chemical 

738 

730 

U ode AG 

77630 

767 

J.P. Morgan Co 

6237 

6337 

Uoyds Bank 

630 

637 

DT. Lufthansa AG 

17930 

18030 

McDonDougl 

5637 

5635 

Marks and Spencer 

4,16 

4.16 

Man AG 

341 

33130 

Merck & CoJnc 

4237 

43,12 

National Westminst 

5j47 

5.40 

Mannesmann AG 

378 

37630 

Minnesota Mng3S>Mfg 

58 

58 

Pemnsuljr Orienta 

531 

531 

MettaJIges AG 

124 

12430 

Philip Moris 

6730 

6730 

Reuters 

436 

436 

Preussag AG 

398 

39630 

Procter & Gambie C 

6835 

6832 

Saatdii and Saatch 

0,93 

0,92 

Rwe 

449,70 

44930 

Sears Roebuck & Co 

5237 

5237 

Shell Transport 

7,16 

7.17 

ScheringAG 

1090 

1083 

Texaco 

65 

65 

SmRhkilne Beecham 

535 

535 

Siemens AG 

663 

66330 

Union Carto. 

30,12 

3030 

Taie and lyle 

430 

432 

Thyssen 

25730 

25330 

Utd Technol 

69,12 

6937 

Unrvder Ltd 

1233 

1231 

VebaAG 

50230 

50630 

Westlngh. Electric 

15 

15 

Wellcome 

10,66 

1030 

Viag 

49230 

49330 

Woohvortti 

1830 

18,75 

Zeneca 

939 

933 

WellagAG 

985 

983 




■m 
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LES TAUX 


PARIS 
jour le Jour 


PARIS 

* 

OAT 10 m 


NEW YORK 

7» 

Jour le jour 


NEW YORK 

* 

Bonds 10m 


FRANCFORT] 
Jour le jour 


FRANCFORT 

/ 

HundslOm 



US/ F 

US/DM 

us n 

DM/F 

E/F 

LES MONNAIES 

Si 

4.7930 

A 

iJW 

Si 

823600 

Si 

3.4745 

Si 

7,7045 


Baisse initiale du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif - le contrat à 
ternie sur obligations d'Etat françaises - a ouvert hmrii ma- 
rin 10 avril en baisse, poursuivant te mouvement initié ven- 
dredi soir sur des prises de bénéfice, les investis seurs o nt 
c vendu le marché * après la pubfication de funive rarède 
Columbia montrant que rinflâüon demeurera sous-jacente 
aux Etats-Unis en 1995. Le contrat notionnel se traitait à 
<ih30 aux alentours de 113,28. Vendredi, fl avait terminé en 


hausse de 50 centièmes à 11376 dopé par la pubëcation des 
diiffiies de remploi aux Etats-Unis. Les marchés obligataires 
continuent à accuriffir avec bienveillance toute statistique 
américaine qui témoigne cTun ralentissement en douceur 
de la croissance et donc que Pinftation est maîtrisée. La Bun- 
desbank a décidé de repousser au jeudi 20 avril la tenue de 
son consefl central bimensuel en raison des fêtes de Pâques 
en Afiemagne, a-t-elle annoncé lundi. 


Nouveau recul du dollar 

LE DOLLAR a effectué un énorme plongeon lundi 
10 avril sur le marché des changes de Tbkyo jusqu’à friser 
la barre des 80 yens, tombant à un plancher record de 
l’après-guerre de 80,15 yens avant de remonter vers 82,60 à 
14 heures (heure locale), selon des sources du marché. 

Le dollar a reculé tout au long de la matinée et ne s’est 
redressé que grâce à une intervention de la Banque du Ja- 
pon jugée * considérable » par les opérateurs du marché 


des changes de Tokyo. Bien que le billet vert ait regagné 
une partie du terrain perdu lundi matin, le sentiment de- 
meurait « très faible » à Tokyo, un mteivenant japonais ju- 
geant que le marché pourrait bien tester un autre plancher 
à court terme. A Paris, le deutschemark s’effritait à 
3,4738 francs au cours des premiers échanges entre 
banques contre 3,4750 francs vendredi soir. Le dollar se re- 
dressait à 4,8514 francs, et 13960 deutschemark. 


' v i 

12*58 
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LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 835 %) MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 


PARITES DU DOLLAR 


IttW 


0204 


Var.% 



Achat 

07/M 


Verne Adut 
07/M 06M 


Vente 

0604 


Jour le Jour 


7,63 ~- 


1 mois 


775 


8.06 


831 


3 mois 


7,75 


S J» 


8 31 


6 mois 


730 


7,75 


735 


1 an 


PIBOR FRANCS 


J2L 


7.56 737 


7.62 


pibor Francs 1 mots 


734 


Pibor Francs 3 mots 


7A7 — — 


Pibor Francs 6 mois 


7.12 


pffiôr Francs 9 mois 


7j02 — — 


Pibor Francs 12 mots 


PIBOR ECU 


Pibor Ecu 3 mois 
Pibor Eai 6 mob 


63 - 


637 


Pibor Ecu 12 mois 


-&S2 = SL. 


MATIF 


Échéances 07/04 volume 


NOTIONNEL 10% 


dernier 

—ES— 


plus 

haut 


plus 

bas 


premier 

prix 


DEVISES 

coure B DF 07/M 

%0û/M 

Achat 

vente 


mmz i 

13821 

. +1.14 

Allemagne (100 dm) 

3473500 

-034 

338 

362 





-133 

Ecu 

63995 

+030 

MMU 

MM 


Etats-Unis (1 usd) 

4,7930 

-030 

43500 

S.1S00 






Belgique (100 F) 

16.9155 

-a» 

16/500 

173500 


offre 

demande! mois 

offre 1 moc 

Pays-Bas (100 ft) 

3103100 

-oja 

MM 

MM 

Dollar Etats-Unis 

43220 

Kf>2üJ 

43945 

43955 

ItaBe fitBOlïr.) 

23120 

+ 037 

23500 

3.1200 

Yen (100) 

53300 

53421 

53293 

53335 

Danemark (100 krd) 

883500 

-OflS 

83 

93 

. i," + 1 ■ 1 ^1 

mzïim 

K K2U 

33365 

33375 

Irlande (1 iep) 

7,7625 

-0/39 

73000 

63500 


wLïizm 

K>±^J 



Gde-Bietagne D L) 

7J045 

-031 

7/4000 

83500 


muLm 

MSS3Ë 

23774 

■L'TioJB 

Grèce O00 drach.) 

2,1355 

-0/12 

1,9500 

2,4500 

J iyjT '7i 

m/ÆM 

muni 

73968 

73018 

Suède (100 krs) 

653300 

+0.92 

60 

70 



33098 

33268 

33306 

Suisse (100 F) 

423,0400 

-0,46 

413 

437 

Franc Belge 

16,979 

17314 

17.150 

17.159 

Norvège (100 k) 

773400 

-0 ,06 

74 

83 






Autriche (100 xh) 

493720 

-034 

483000 

513000 

1 AU A LTIN 1 tK 





Espagne (100 peso 

33560 

+0,77 

33500 

4,1500 

DEVISES 

1 mois 


3 mois 

6 mois 

Portugal (100 esc. 

33950 

« 

3 

3,7000 

Eurofranc 

8 


838 

8,11 

Canada 1 dollar ea 

3,4470 

-0,11 

52000 

33000 

Eurodollar 

5.15 


o,fi 

635 

japon (100 yens) 

5,6890 

+13* 

53000 

53500 

Eurolivre 

638 


Mi _ 

63* 

Finlande (mark) 

112,7800 

+0.10 

106 

117 

Eurodeutschemark 

5 


JJ3 

4,15 


Juin 95 


161S94 11336 11338 1133 llljT 


Sepc 95 

bec. 95“ 


773 


Hg gag 11234 113.10 


11230 1T230 11230 112J6 


L'OR 


LES MATIERES PREMIERES 


Mare 96 


cours 0704 coure 0604 INDICES 


PIBOR 3 MOIS 


Or fin (k. barre) 


60400 


60500 


07/04 


06/04 


Juin 95 


35778 


■W 


93.49 


-ÿîjô Wfl7~ Or fin (en lingot) 60900 


61000 


.95 


13399 


9336 93,78 9336 


9335 


Once Or Londres 


393.75 


392 


Dow-Jones comptant 193,12 193,12 

Dow-jones a terme .g 7 ?- 65 , 773,78 


METAUX (New-YorM 

Argent b terme 


oents/owc 


433 


4.73 


Platine i terme 
PaMadium 


030 


030 


16835 


167 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 

0£ PARIS 


MPm F3S 

— rvtnd (base lOOfin 94) 

irn**m* m 3 U ,T- J! 73 R 10130 




Déc 95 

Mare 96 

8644 

2998 

93,46 

9332 

9335 

9337 

M.46 

«30 

9331 

9332 

Pièce française{20f) 
Pièce suisse (20f) 

352 

352 

357 

351 

METAUX (Londres) 



G22S/BL. 

134 

2/41 


£CU LONG TERME 





Pièce Union lat(20f) 

351 

349 


296430 

2949 

■PTiTMrfe.!.'!'! 



Juin 95 

2865 

83,42 

8330 

83JO 

83,78 

Pièce 20 dollars us 

2250 

2260 


2933 

2918 



sent 95 

— 

“ 

— 


83 32 

Pièce 10 dollars us 

1350 

1300 

Aluminium comptant 

1860 

185530 

GRAINES, DENREES (Londres) 








Pièce 50 pesos mex. 

2260 

2255 

Aluminium a 3 moi* 

_ 


P. de terre (Londres) 

EMU 











Plomb comptant 

_ 

__ 

Orne (Londres) 

108 

107- 

CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 

, 



Plomb à 3 mois 

— 

_ 



S/tonr 

Échéances 07AM 

volume 

dernier 

plus 

plus 

premier 

1 P DK-TRrll 1= 


Etain comptant 

5865 

5855 

'•! i ’ 'TS' 7! 

1372 

1377- 

prix 

haut 

bas 

prix 

1 b ■ ■ »- 



Etain à 3 mois 

5882 

~ms 

^■iTrUn, 1M1 



Avril 95 

22245 

1900 

1916 

1894 

1912 

En dollars cours 07/04 

cours 06/04 

Zi ne comptant 

1056 

1055 

Sucre blanc (Paris) 

_ 


Mai 95 

«93 

109 JA 

1909 

189630 

190830 

Brent (Londres) 





Zinc i 3 mois 

1077 

107730 

m M 


ïïïinSs 

356 

1881 

189230 

1877^0 

1889 30 

WTI (New YoriO 

17.17 

16.94 

Nickel comptant 

7621 

7635 

Coton (New-York) 

1,10 

1,10 

seoc95 

267 

1901 

1909 

1901 

1911 

Crude Oïl (New York) 



— 

Nickel à 3 mois 

7621 

7635 

MÏÏTTrTFTT^'l 01',’! a iùM F//W 
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22 / LE MONDE / MARDI 11 AVRIL 1995 


FINANCES ET MARCHÉS 


RÈGLEMENT 

MENSUEL 

LUNDI 10 AVRIL 

Liquidation : 21 avril 

Taux de report : 7,50 
Cours relevés à 12h30 



VALEURS 

FRANÇAISES 

Cours 

précéd. 

Derniers 

cours 

% 

+ - 


EDF-CPF?*. 

7040 

7240 

♦284 


BÜ.P.{T.P) 

990 

99a 

— 


Crlyonrvaiscrj») 

836 

836 



Renault (T-PJ 

>848 

1850 

♦0,11 


Rhône PoulHicn'.P) — 

2010 

2015 

♦ 075 


Saint Cobam{T-P) 

1205 

1207 

+ 0,17 


Thomson SA {T.PJ 

1074 

1074 

— 


Acccr 1 — 

Sffi> 

559 

- 1,76 


Air Liquide 1 

797 

782 

-IJ8 


Alcatel Ahthoml. 

454 70 

448J0 

-US 


Alcatel Catte l — 

349 

348 

— 


Ab pi 1 

304 

309 

+ 1*4 

Kl 

AGF-Au-GeruFranre — 

172.90 

175 

♦ Ul 


Anal 

23830 

239.10 

♦ 075 


Bail Investi 

sen 

809 

♦ OJti 

lit 

Bancaire (Cre) J — — _ 

535 

527 

-1^0 

e: 

Bque Cdlben C24. 

6575 

— 

— 


SaurKoLVUe2- 

522 

576 

♦ 0,77 


Berger (MU 

1400 

1400 

— 


BIC t 

810 

310 



St 

Bi5 1 

364 

365 

*027 

d 

BJ9 J. 1 

25050 

24470 

-2*3 


BoCore Tedinal 

537 

537 

_ 



3755 

2756 

♦0*4 

g 

Bouygues t — 

5S6 

S46 

-l/M 

n 

Canal + 1 

598 

âCB 

♦ 084 

d 

Cap Gemini Sogetil — 

175 

173 

- 1,14 


CarnaudmeMIxK 1 __ _ 

17750 

176J0 

-079 


Carrefourl 

2487 

2457 

-u» 

A 

Casino Guichard 1 

14950 

148 

-U7 


CasinoCulchADPl — 

718.10 

117,80 

-075 


CasturanuD»(U|l 

778 

775 

-0*9 


CCF.l. .... . 

221 

2I6J0 

- 1.99 

C 

CCMXIBlCCMC) Ly 2 _ 

52,90 

53 

♦ 0,19 

F 

Cegkl fLy) 1 

442 

442 

— 


CEPCommunicationl _ 

527 

525 

-078 


Cerus Eu rop. Réuni — 

8050 

81 50 

+ 059 


Cetelem 1 ... . 

1015 

1020 

-0.49 

I 

CGIP1 

1120 

1127 

♦ 083 

l 

Chargeurs 1 

942 

943 

+ 0,11 


Christian Dior 1 ... 

4445Q 

44580 

♦ 079 


Orneras FrJ’rivJl 

232 

23450 

♦ 1*8 

c 

Oarins I — — 

443 

444 

• 023 

l 

Club Médité rraneel . — 

480 

477 AO 

-054 


Cofloap. 

271 

274 

• 1.11 


Colas 1 . . 

840 

850 

* 1.19 


Comptoir Entrep.l 

219 

.. 

-. 


Comptoir Moder. 1 

1478 

1477 

- 087 




Credfon-Frana 1 

CAC4Ô Oedtt loul FŒl 

. Credtt Lyunn.OP 1 

\ Crédit National 1 

p^is c ** tCSEE}1 

PAKISJ ujnart,, 

m (u Danone I — — 

• )4/ ni Dasaidt-Avrationi-. — 

CAC 40 ' Dssounttecuol 

!::::= 

DevAN-P.CrilU2 

* DMC(OoflfusMi)1 

- ïMnodoftiwu— 

31/12 Q) owuctionl 

Eau* (de Des) 1 


-3/U 6xo 1 

-13,91 Etttgel 

■» IJB9 EV Aquitaine 1 

♦ 3*8 Eridania Beÿur I 

♦ 4*5 EuüorlntJl — _ 

+ OJP EssnartndADPl 

-3/12 Esso 1 

+ 9,52 Eraafrancel 

-1*4 Euro Disney 1— 

-20^6 EwRSCGW.Wl 

-19,33 Europe vi 

-17 *S Eirotuinell- 

-3*5 FHJpaat» Médias I 

-1158 Finaud I — 

♦ 433 Fives-liAe! 

_ Fromageries Ml 

-771 Galeries Ufayet-1 

♦ IJ1 GAN I 

+ 20,71 Gascogne (B) 1 

+ 13 Gu et Eau* 1 

-0J8 Géophysique 1 

+ 21,41 GJ.C1 — — 

- 226 Groupe André SA I — ... 

♦ 77< Groupe De LaGtel — 

-2977 GTM-Entrepoîe 1 

♦ 176 Guübert 1 

- 2JM Guyenne Gascogne 1 _ 


- 138 IJ3XA1 — — 

-774 I métal 1-.- 

* 16,19 ImmetjW. France 2 — — 
♦ 074 litimotnPhenu 1 


_ ♦ 573 îmertsiB» 


-8,71 Jean Lefebvre 1 

♦ $70 «epierrel — 

-377 Labinail 

- 11/02 LaforgeCoppeel 

+ 675 Lagardere tMMB)l 

♦•1,95 Lapeyrel 

♦ 173 Lebon 2 

♦ 670 Legrand 1 

*9,16 Legrand ADP !.. 

- 371 Legnsindua I 

_ Loondusl 


354 

354*0 

♦ 0,14 

580 

580 



423*0 

41970 

- 0,92 

216 

213 

-139 

389*0 

390 

♦ 0,13 

314 

314 

— 

<700 

4640 

-0*5 

809 

806 

-0.12 

425 

426 

♦ 0*4 

313*0 

333 

♦ 6J38 

256 

2585 

_ 

359 

359 

_ 

71*0 

71 

-0.70 

261 

250 

-4*1 

760 

759 

-0,13 

141 

142 

-0.70 

496.90 

489,10 

-157 

9S1 

951 

_ 

678 

665 

-172 

830 

833 

♦076 

381 

377*0 

-072 

765 

757 

-UPS 

850 

848 

-074 

585 

588 

♦ 071 

594 

596 

♦ 074 

1504 

1492 

-0*0 

13 

1270 

- 0,77 

550 

550 

— 

1375 

1390 

♦ 1*9 

18*0 

17*0 

-578 

728 

733 

♦0,69 

65 

64*0 

-0,77 

460 

467 

♦172 

4500 

4410 

- 2 

2320 

2300 

-0*6 

156 

T3B 

♦ UB 

496 

498 

_ 

1870 

1875 

♦ 0,27 

295 

307 

♦ 4*7 

369 

369*0 

♦0*4 

434 

425 

-2*7 

878 

879 

♦ o.n 

356 

360 

♦ 1.12 

478 

473 

-1*5 

1364 

1350 

- 1*3 

393*0 

387 

-1.70 

138 

136 

-1.45 

519 

511 

-174 

331 

330 

-070 

50.15 



_ 

8370 

79 

- 5*5 

340 

342 *0 

♦ 0*2 

545 



_ 

339 

340 

♦ 0,29 

572 

572 



797 

788 

- 1.13 

376 

372*0 

-0,93 

119*0 

116,70 

-279 

315 

317 

♦ 0*3 

248 

246 

-0*1 

7100 

7010 

- U7 

4800 

4710 

- 1*8 

360 

359.50 

-0.14 

815 

795 

-2.45 

935 

930 

- 0.53 


Lyonnaise Eau* 1 

Marine wendell 

Maire-Hachette 1 — 

Metueuropl 

Métrologie liuer.l — 

Michefin 1 

Moulinai. 

NavigatMnMIxtel — 

Nord-Est I — 

Norton (Ny) 2 

NRJII 

Oiparl 

Orean 

Pirftffll 

PedilneyÛPl 

Fedrôey Irai 1 

Pernod-Ricard 1 

Peugeot 1 

PmauttPrtoRfid.1 — 
Plastic -Omn.(Lyll — 
Pdiet 1 

Primagaal 

Promodes 1 -, 

Pubien 1 

Radtotedirwjje 1 

RemyCoirtreau 1 

Renault 1 

Reed 1 . 

Rhône Poulenc Al — 

Rochette (La) 1 

Rousse) Udafl 

Rue lmperiaie(Ly)1 — 

SadetNy)! 

Sageml 

Saint-Cobain 1 

Saint-Loulsi. 

Salomon (Ly)1 

Sah/epar(Ny>2 

Sanofil- 

Sat2 

Saupiquet (Ns) 1 

Sdmeiderl 

SCOS5A1 

SLEJ.I 

Sefinsegl - 

SEfFAl 

Sdectibanquel 

5F1M2 

SGE1 

Sidd 1 

Sirnco 1 

SUAI 

SUs Rossignol 1 ___ 

Sbgosl 

Société Gale Al 

Sodexho I 

SomiTier-AJibert 1 

Sophie 1 

Sovac 1 

Spie BaUgnotol 

Spir Communie. I 

S inior Facom 1 — 

Suea t 

Synthelabol _ 

Tedinip SA I 


*19,70 -078 ♦?** 

389 + 075 *W 

114 -456 -406 

39*0 + 2*0 - 2131 
2770 +499 +34» 
21M0 -0,71 +973 

t!6 _ + 15/0 

<88 * 0,10 ♦ 2/36 

13633 -457 + 451 

334 + 142 - 2450 

m ♦ 1174 - bjb 

670 +541 -H31 


1316 

1300 

-1*2 

♦ 1977 

306*0 

300,40 

-2*9 

-1578 

336 

337 

♦ 0*0 

-638 

128 

127 

-078 

-20*2 

350 

34070 

-2*0 

+ 9*8 

670 

865 

-0,75 

-9,15 

1105 

1086 

-U2 

+ 1435 

522 

532 

+ 172 

-7*3 

422 

429 

♦ 1*6 

♦ 21*5 

911 

910 

-0,11 

+ 4 

1172 

1170 

-0,17 

♦ 17*0 

409 

409 


-7*4 

498 

4» 

-1*1 

-6*6 

159,10 

16170 

♦ 171 

-18*3 

165*0 

165*0 

+ QfiS 

-6J7 

764 

783 

♦ 2*9 

♦ 11*5 

116,10 

115 

-0,95 

-7,18 

57 

52 


-9*9 

727 

716 

-1,51 

+ 12*5 

3500 

3500 


-0*2 

172 

175 

♦ 1,74 

-371 

2870 

2890 

♦ 07 0 

♦ 8*4 

611 

608 

-0*9 

-0*7 

1507 

1494 

-0*6 

♦ 8*5 

1970 

1937 

-1*8 

-977 

430,10 

429 

-0*6 

♦6*3 

28070 

279*0 

-072 

♦ 1379 

1990 

1995 

*025 

__ 

1200 




367 

358*0 

-273 

+ 175 

112*0 

112,70 

-0,18 

-579 

524 

516 

-un 

-572 

292 

m 

♦ 074 

-2279 

139*0 

137*0 

-1.15 

__ 

138*0 

139*0 

♦0*7 

-977 

893 

891 

-0,11 

♦ 4*2 

162 

16370 

*1.17 

-17*1 

1350 

1364 

+ 1,04 

♦25,13 

420 

415 

- 1,19 

-978 

660 

647 

-1,97 

-6*3 

1375 

1365 

-073 

-17*5 

403 

396,40 

-1*4 

♦ 9*0 

549 

5Î9 

-1*2 

- 3*2 

920 

910 

- 1,09 

♦ 6*8 

1780 

1790 

♦ 076 

♦679 

419 

425 

♦ 1,43 

-07 0 

354 

3H» 

♦ 0*5 

-s.io 

Ol 

232 

•0.43 

- 12,45 

489 

495 

♦173 

-14*5 

687 

ÉSl 

-0.S7 

♦ 1073 

250 

243*0 

-2*8 

-0*9 

250 

246*0 

-1,* 

♦ 14,12 

27370 

27370 

— 

♦ 12.13 


Thamson-CSn — 

Tod 1 

UAPl 

UFBUnatBai — 

UCCDA(M)1 

UglneSAI 

UiCl™ 

VJIF1 

UIS7— -, 

imibd! 

Union «fi^Jüall. 

Valeol 

vatoureel 

Via Banque! 

Woms&Cfel — 

ZCrTamverKyU 

Zodiac 1 

Bf Gabon 1 


VALEURS 

étrangères 


ABN Amro Holding 1 — 

American Express I 1 

Anglo American I 

Amgoldl 

AtyoWiggtn$App.1 — 

AT.T.l 

Banco Samanderl 

SarridiGoidl 

BAS7.1 

Bayer 1 

Bienheim Croupi 

Buffe W onteni 

Chase Manhattan 1 

Confiant PLCt 

Daimler Beu 1 

DeBeersl 

Deutsche Bankl 

DrodnerBankl 

Driefontebil 

Du Pont Nemours 1 

Eastman Kodak 1 

EastRandl 

Echo Bay Mines 1 

BeCtroka 1 

triCSSOnl 

E**onCorp.1 

Ford Motor 1 

Freegohll 

Gemor United 1 

General Bearicl 

General Motors! 

Generale Belglquel — 

Grd Metropolitan I 

Guinness Hc 1 ... 

Hanson Pic 1 

HarmonyGddl 

Hewlett-Packard 1 

Hitachi 1 . 


134 

130*0 

-2*9 

305 


-076 

12870 

T2S50 

-2,18 

340 

. 

— 

150 

ISS 

♦ 2 

VA 

BS 

♦ 0*0 

« 

9« : 

♦UI7. 

441*0 

«7*0 

“ V? 

197 

192 

-274 

468 

458 

-LM 

476*0 

477,10 

+ 0*4 

274*0 

273*0 

-071 

Z2S 

222 

-1*3 

295 

295 

_ 

242 

241 J0 

-0*8 

119 

112 

-IJ» 

579 

• 579 1 


955 

950 

-072 

Goûts 

Derniers 

% 

jrécéd. 

cours 

+ - 

183 

ié 

_ 

169,10 

170,40 

+ 077 

272,10 

272*0 

♦ 0*4 

469*0 

450 

-4,15 

20*5 

20J5 

+ 1*6 

>50 

251 

♦ 0*8 

173*0 

169,10 

-L54 

121 

12170 

+ 0*1 

1019 

1020 

♦ 0.10 

1190 

1200 

+ 0*4 

17*5 

16*0 

-279 

35*0 

35 

-1*1 

201,90 

204*0 

+ 1*4 

7,15 

770 

+ 070 

222S 

2280 

+ 2*7 

128,90 

128,10 

-0*2 

2347 

2331 

-0*8 

1331 

1325 

-0*5 

6870 

- 68 ’ 

-079 

306*0 

303*0 

-1,14 

251 

25170 

+ 0*8 

5*0 

MS 

-2*8 

4970 

51*0 

+ 3*4 

223 



_ 

31Q 

314 

+ 179 

317.10 

322*0 

♦ 1*4 

1» 

_• 

_ 

6170 

60,15 

-271 

1570 

16 

♦ 0*3 

264.10 

265 

♦ 0*4 

206 

_ 

_ 

342 

355 

+ 3*0 

3070 

30*5 

♦ 0*9 

36*5 

3670 

-07S 

1875 

«J0 

♦ 1*5 

45 

43,10 

-472 

570 

586 

+ 2J1 

4776 

*35 

♦ 3*3 


Hocdstln— — — 

LBJI1 

LUI,. - - 

LT.T.Im » 

lEoYCkado) 

Matsushdal - 

McDonatfsl 

Merck and Col 

Minnesota Mining 1— 

MtaubfahfCorp.1 , 

McbDCorpmtl 

Morgan JJ.) .... 

NesJeSAWxn.1 — — 
Nippon Mcari’atkffl — 

NonkHydrol 

Peaufinai — — 

PWHpMwrbl— 

PhfflpsN-Vl 

Placer Ooaie lue 1— . 
Mater G*mMe I — 
Quintes i — . — — — 

tandfemdnl 

, Rhône WuLRorerl — 

Royal Dotxftl— 

RTZI — . 

Sega Enterprises l, 

• Saint-Hdeaai 

Schhnnbagerl 

scs Thomson Micro.— 

Shefi Transport 1 

Siemens! .. ■ - 

Soiy corporation l~~. 
SumtomoBankl — — 

TAJC1. 

Tdefüntol— 

TatitiDai 

Unteverl 

Unk.TecftnoÉOglel— . 

VadReeAI 

Staftswagen AG 1 

1M»(aa.B) 1 

Western Deepl.^— 
nu— th»l — — - 
ZamtwCoppert— — 


1043 m . ► 0,10 : 

«q -mat* 

» 

4» ..m ■ -«7! .i.MS 

S6 WMff 

' n tWF' + 375 
168 T»» 

2ÛWÛ XP4Û '<L14 

ÏS ,r.jL i * Mû — _167B 

<3770 

30410 Ç-H- - '1 - , 

4752 r «ar- -CLI7 1 -*4# 

B/B «4» + 4.1Î -4J4 

m in- -iTf-is.» 

1436 l«4 *072 -V* 

325 *0J» >4» 

1(070 164S9 +177 *VB 

.11490 - ’IH» - Ü» 


m ■: -W . . * 4»» 
VUS +571 

+375 

HUA +MS..- *:W 7 

HJ» -.W» -W4 




32570 

331*0 *178 

210 


3075 

2U» -3.M 

19970 

199 

-0*5 

S77 

JB' 

♦ 0*9 

63*5 

<r:- *1*0 

224*0 

230*0- +27* 

46 

. 46*0 -1*6 

285 

,'awo. *1*1 

i« 


56*5 

58 

*273 

2291 

2307 . 

♦ 070 

234*0 

240 ' 

♦ 2*3 

9520 

m 

♦ 574 

21870 

‘■m. 

+ 2*6 

«1 

• 0 

32 

333T +L34 

636 


* 0,16 


38370 *076 
34470 -37* 
1»1 +455 

• OjO _ 
ITITO -073 

mm *4» 
va - 17» 


ABRÉVIATIONS 

B . Bordeaux; U - UMe; Ly • Lyon; M - Manette; 
Ny o Nancy; Ns » Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans Indication entgone 3 J 
■ coupon détaché;* droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE <1) : 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté jewfi ; paiement det nie* coupon 
jeudi daté vendredi : compensation 
vendredi daté samedi : quotité de négociation 


A 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
LUND1 10 AVRIL 


OBLIGATIONS 

B FCE 9% 97 -02 

CEPME Sys 88-97CA — 
CEPME9%8949CAI— 
CEPME 9% 92-06 TSR — 

CFD 9,7%90-OiCB 

CFD8jj%92-05CB 

CFF in88-98CAf 

CFF»BM7CM 

CFFIOJSWIMJICB»— 

CLF 87% 86-00 CAJ 

CLf9%88-93WCAJ 

CNA 9% 4/92 CB 

CRH87%92/93fl4CB — 
CRH 87% 87-88 CAI — 

EDF 87% 88-89 CAI 

EDF8«92CA» 

Em.EtfflI0^6%86CA — 
Empotai 6%7/93 CA 


% 

du coupon 


Financer 9%9ICB* ... 
Ftnansd7,6% 4 2 CA» .. . 
FKral9.75%90CAj.. 
ÛAT 8,7%5/M-95CA».. 
OAT9^%V96CA* — 
ÛAT 870%t/97 CA» ... 
OAT 9,90%8 5-97 CA* — 
OAT88-98TMECA... 

OAT 90998 TRA 

OAT 970%S8-9SCAf ... 
QATTMB0W9CA_ 
OAT 6,125% 99 CM— 
QAT870%90t»CA«.. 
OAT 65(00 TRAÇA — 
OATlOlSflOOOCM- 

OAT 01 TME CA 

OAT 87% I I/J2 CAI — 
OAT 8,50% 2019 CAI. 
OATX50%92-Z30U... 
FTT11^%8W5C8*_ 
SNCF8A%87-940V_ 
Lyon. Eau* 67%90CV. 


ACTIONS 

FRANÇAISES 

Arbeli 

BsmsCMonacoJ.. 

BJ9.PJr>teroinL2 

Bûtermann (nd. * 

8TPHaae)2 

Cambodge ♦ 

Carbone Lorraine 2. 

CSC 1 

Ccnlerairt BUruy — 

Ceragen Holding ♦ 

OwmpexfNy) ... 

OC UrvEuroCP 1 

a.TXAM.lBJ « 

Cf*LyonAienii__„_ 

Coooonle-AB Rôq2 ♦ 

CpeVatfbndexCMP — « 
Crer£tGen.lnd. ... — ♦ 
Daibby. — - 

DùtotBottin — 

Eaux Bassin Vichy. O 

Edal 

EnLMag. Paris ♦ 

Eridania Beqlrfn a — ^ — * 

RdeifalmmoficeD 

Fmaiens 


f±PJ>. ♦ 

FonriereiOei ♦ 

■ Foncière Euris 

Foncina* 

France iaJLO— 

France SA > 

From. Paii-fienart ♦ 

Gaumont I 

Genefim 

Gevetoi 

G.T.I (Transport^ ♦ 

ImmobailZ- 

lmmotnnque2 • 

imJ4arseOalse2 

InwsUSwCleJ— . 

une Bonnieres — 

Uxafitunoeri • 

üwvrel_ — — 

Lucû — 

Machines BuB — — ♦ 

Mono prix « 

Métal Déployé O 

Mors 2» 

Navigation (Me) • 

Orlgny-OesvToise — _ ♦ 

Pahid-Marmont • 

P3p.Oa»eftnt(Ny),„ — ♦ 
ParitnanceZ ♦ 


Paris Orléans 

P'rper Heidsiedi 

Porcher 

Promodes IO] 

PSB Industries 2Ly. - 
RochefbnaâseCom..- 

Rosario2 

Rougieri 

SA.F.I.C Alcan 

Saga — — 

Satins du Midi 4.—— 

Savoisienne M 

58 k 2 

SJJJL 

Sot» 

Soffb 

Soritam acta reg. 

Sofragi - — 

Soudure Amogene — 
SmabaB ■ . - 

Taittingerl 

Tour Eiffel 

0yo2 — — 

Vfat2 

Vba* 


209 

850 

400 

ICS 

209 

MB 

300 

25970 

394 

♦ 14950 
«79 
204 

« 300 

♦ 291 

♦ 7375 

♦ 3360 

« 923 

400 
2420 
307 
2 B 
530 
130 


ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 

A.E.C.AG 

Bayer.veremsBank 

ConvnenbankAG 

FiatOrd 

Gevaeit — 

GddFiekts South. 

JohamwslwgGans.—.. 

RuboQCotp 

Montofisflnxuep. — 

Olympus OpticaU 

Ocuiqaftf(deFirc)~_— 
Robecn - 

RodamcollV. 

Rofinca 


Cours 

Derniers 

precefl. 

cours 

428*0 

.428*0 

1312 

1332 

un 

1150 

20 

. 1970 

22670 

22W0 

125.10 

.125,10 

116 

121*0 

3170 

' »*0 

4J0 

L:- .7*820 

<3,70 

43*0 

ISO 

175*0 

315 

312 

136*0 *. 

AÎ4U0 

317*0 

•319 - 


ABRÉVIATIONS 

B * Bordeaux; U » liie; lÿ - Lyon ; M = MandBei 
Ny = Nancy; Ns » Hantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - catégories de cotation - sans Indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; » droit détaché; 
o = offert; d - demandé; î offre réduite; 
t demande réduite; • contrat d'animation- 


SECOND 

MARCHÉ 


Une sélection Cours relevés à 12h30 
LUND1 10 AVRIL 


VALEURS 


Cours 

précéd- 

Derniers 

cours 

Acial (Nsi i_ 


51 

52,30 

AFE2» _ 


443*0 

447*0 

Aigle 2 


270,10 

27370 

Alain Manoukl Lyj2l 


9870 

98 

Albert 5 A (Ns) 

♦ 

126*0 

126*0 

Altran Tediiu 1 < 


528 

528 

AmauliAssocies 


510 

510 

Anime (exSegin) 


28870 

276 

BAC 

♦ 

2370 

28*0 

Bque Picardie liai 


603 

602 

Bquc Sdlirec (M) 

• 

482 

422 

BqueTameaudlBj» 


205 

707*0 

Bque Meme . 


MO 

D» 

Beneieaut _ 


W 

378,10 

B 1 M P - 


77*0 

78 

Boutin (Ly) 1 * 


456 

456 

BwssetlLyW 



279,90 

279*0 


Brioche PasqJNs)! 

But SA. 1 

CanfifSAl 

CDA-GedesAtpesT 

CEE 2» 

CEGEP! 

Cerme*2»(ly) - 

CFP1 

Change Baune (M) 

ChristDalloz2 > 

Gpe France Ly 2 ■ 

CNIM CA* 

Codetour 

CompXuro.Tele<ET — 

Confia ndey SA — 

CA de la Brie 2 

CAGironde (Bï. — .. ..... 
CAHaute Normand — 

CA/Ile & Walne 

CAIndreet Loire 

CA Paris IDF1 

CAJeTfsereLye 

CAlflke AtLtNs) 

CALoirefHihire* — . 

CAOu Loiret CO> 

CA Morgan (Ns I 

CAduNord lU) 

CAOiseCCt ♦ 

CAPas de Calais 


564 - 

CA Somme CQ 2 


239 

237 

925 

CAToukwse (B) 


339 

336*0 

547 

CFJPE(e»GANpart*2 — 


97*0 

96*0 

136*0 

Chaîne etTramei 


271 

271 

480,90 

CA Midi CdNLy) 


222 

225 

t«uo 

Crédit d« TES. 

♦ 

447,40 

447*0 

297*8 

Crreks. 


106*0 

106 

264 

Drpt2-Ma8injoud2 


127 

126*0 

239 

. Damai ExparrsoWÎ 


49 

49*0 

730- 

Dauphin OTA 

♦ 

234 

34 

679 

Delta ProuOly 


304*0 

304J0 

221 

OesquenntGical 


119,90 

119*0 

301 

Devanüv? 

♦ 

803 

803 

163 

Deveau*(Ly)„. 


575 

575 

317*0 

Oewmoisayl-. 


450 

450 

3S9 

Ducn» Serv.Rapfde 

9 

7175 

7175 

436 

ErcoTrav. Tempo 1 


325,10 

325.10 

39670 

Elysee Inv. 1 . 


30*) 

30*0 

327 

EmiivieydierlflyL 


614 

611 

304 

Erama2 


330 

335 

730 

EuropütinciLyJ* 


781 

280 

377 

Europ Propulsion 2 


321 

321 

371 

Etpand2 


302 

300 

815 

Factorem. _ 


482 

462 

460 

Faiveleviî..». 


263 

264 

347 

Finabali 2 


129*0 

128*0 

435 

finacor2_ 


148,10 

149*0 

236 

Firtofo 


440 

440 

414 

Fiuctivie 1 


499 

490 


Gautier France 2* 

Gd 20002 

CFI Industries • 

Girodetf(Ly) — 

CLM SA 

Grandopticftatol— 

GpeGui&nrLy 

Kindy* 

Guerbet 2 — 

Hermes imemat.1* — 

HurelCHibotS 

SCSI Croupe* 2 

LCC2 

Idunova. 

ImmobitateLÎ! — 

lnstaMa(Ly)2 

Im. Computer# 

InvestParisl 

IPBM2 

JXfcrirbrê(Ly)_ 

Lambert-Rhiieie^— 
M6-Meiropde TV2— 

Manitou 2# 

Manutan 

Marte Briard 2 

Ma*i-Uvres/Profc 

Mecadyne 

M«K*ec2(Ly) 

MCI Coutier 2! 


34650 
120 
349 
65^0 
380 
403 
134 
« 178 

330 
632 
« 385 

189 
188 

63 

as 

49950 

146 

♦ 13050 

64 

♦ 112,10 

♦ 41150 

322 

475 

450,10 

119B 

424,90 

17350 

117 

525 


MkhdTlHenyf2 — 
Mon neret jouet I — 

Naf-Naf 11 

Norbert De ntres4#_. 
HSjC SchkiitL2 Ny — 
OGF Omn CesLRn.1, 

Onet — — ... 

PulPredatdtl 

PXW.2 

Petit Boy I 

Fier Import 

Podw.2 

PouJoulatEts(Ns) — 

Radial 21 

RatiteCCathUtiXy — 

ReydeUmkBtU2 

Robenet# 

Rouleau-GuicfwrdZ- 

Securidw2« 

Sediver2» 

Serbe 1 

Siparex(ly)» 

Smoby{Ly)2 

Sofcoayl 

Sofibus 

Sogepag2i 

Sogeparc(Rn) 1 

Sopr*2 

StephJCetian# 


700 

69 T-" 

Sj4ea2 . 

504 

ne 

98*5 

97,90 

Tetasare-Franoe 

205 

■ w ■ 

128*0 

137 

TF1-1 

459 

• 458. 

429 

435 

ThennadorHokKLy)— • 

460 

460 

975 

962 

TmwayCauvtn2f 

140 

137*0 

700 

. 715 

Unitog2 

300 

311 . 

862 

. 863 

Union RtiFranœ 1_ — 

460 

4M 

186 

182*0 

VlaCredh^Banqu^- — ♦ 

136,10 

136.10 

83*0 

81 ’ 

VWetGe» 

146 

T«*0 

100*0 

- 100 ’ 

V3mortnetGef2 — . — 

362 

T 36fl" 

101,10 

12» 

"101 

12» . 

Vbbac — — 

520 

525" 


150 
1755 
1145 
505 
125 
193 
427 
7450 
548 
135 
« 416 

IS50 
606 
300 
101 


ABRÉVIATIONS 

B 3 Bordeaux; U - L)8e; Ly- Lyon; M - Marseille; 
Ny - Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

I ou 2 - catégories de cotation - sans Indication 
catégorie 3; ♦cours précédent; ■ coupon 
détaché: •droit détaché; o - offert; 
d - demandé; t offre réduite; i demande 
réduite;! contrat d’animation. 


‘Tiîhîüu 


SICAV 


Une sélection 

Cours de clôture le 7 avril 


VALEURS 

ActirrwnêtJireC 

«imoneureO 

4m pM 

Amjütude Monde D 

Antigone Trésorerie 

Artétr. Court Terme 

AMeXCO 

Associa Première — 

Astodc 

Atout Amérique 

Atout Asie. 

Atout Future 

Atout Futur D 

Aurecic 

Avenir Alites. 

Au valeurs PER 

Cadence 1 

Cadence 2 

Cadence 3 

Cajn monétaire 

Capiobfig 

Gpittdc. — — 

dca monde 

Cocus 

Comptavatar 

Crédit Mutuel Capital.. 
Créd-Mut£p.Couf.T — 
Créé. Mut EpJnd. cap- 
CrëdMuLEpJmL Ois — 


Émission 
Frais incL 

34822.74 
31238,07 
■2 10913347 
♦ i6Vl 
803463 

» 3876J% 

60137 
35321,91 
1W3T 


CréiAtuLEpJ 

Oéd-MutEpiong-T. 

CrêLMutEp.Monde 

CrédA4'Jt£p4Juatre 


- Eoi par — 

leur. Actions futur 

Leur. Otsuinwênire—. 

" Eoir. Expansion 

Ecur. Géovaleurs 

Ecur. inuesbssement 

Eoir. Uonepremière _ 

Banoel D 

BtaB — — — v 

Emergence Posa D 

Enrcfc- v 

Eparcoun-SkwL. 

Epargne-Ume 

EufiCashcapi ♦ 

Eurco Solidarité. 

EurodcLealov 

Eurodyn 

Fdnacv 

France Garantie 

France OUigations 

Franck—. 

Frange Pierre .... 

Franck-Régions 

Gettilion— 

HLM Monétaire.. 

Indkia ♦ 

IntensysD.. ♦ 

irceroéiig 

Irtt a réection Pce 

japaoc 

Jeunepargne O 

LatitudeC 

Üon 20000, 


Ucxi Association 

Lion Institution 

üon plus . — 

Lion Trésor 

Livret Bouse Inv. ♦ 

livret PortefeuiL. ♦ 

Méditerranée 

Mensuel CIC 

Moneden . ... 

Mené- Dis — o 

ManeJ v 

Motwvalor 

Mutualité depâts 

Natio Court Terme 

Natio Court Terme2 — 
Natio Epargne— .. 

Natio Ep. Capital 

Natio Ep. Croissance — 

Natio Ep. Obligations. 

Nat» Epargne Retraite - 

Natio Epargne Trésor 

Natio Epargne Vakv 

Natio France Inde*. 

Natio Immobilier ... 

Natiointer 

Natio Monétaire 

Natio Opportunités 

Natio Patrimoine 

Natio Perspectives 

Nat» placements— 

Natio Revenus 

Natio Sécurité 

NatioVatars 

Nord Sud Dévetop. •> 

cWtk-Mwoial 

Obtidc-Rêgiora 

OCS futur 

Oblig. ttes caté. 

□billion 


10834*0 

10834*0 

OWcwnjritê Slcav_ 0 

15893*0 

15893*0 

37119,18 

37026*1 

OMiiysD .... « 

523,18 

520*7 

1217,15 

1193*8 

Oractlon. 

1405*3 

•1371*5 

2106*6 

2086 

Pervator 

588,76 

577*2 

59271 

57S*4 

PWnitude D * 

147*3 

142*4 

761*5 

739*6 

Poste Croissance C 

3314*9 

3311*8 

205*7 

199*9 

Poste Gestion C 

40584.11 

40584,11 

10115,14 

10014*9 

Première ObOg.C 

11988,16 

11988,16 

84044*4 

84044*4 

Première Obfiç. O 

11158*4 

111S2J6 

10236.13 

10236,13 

Profidus 

952*6 

934*0 

10955,19 

10955,19 

Rernaoc 

160*2 

158*4 

50485*2 

50485*3 

Revenus Tri mestr. 

52C3*2 

5151*0 

16778*6 

16694*7 

Revenu -Vert 

. 1143*4 

1122*2 

12906 

12906 

St+tonoré Pacifique 

684*4 

653*0 

351126 

351126 

St-Honorê RéaL 

18305*0 

18232*7 

21839*0 

21623*7 

Sècurtcir - 

2105*3 

2105*3 

13515*5 

13381*4 

Sen airain 

1691*6 

1691*6 

1874*4 

1*37*9 

Senshralor 

32439,73 

32439*5 

l%*7 

193*1 

SEVEA « « 

104,04 

«5*0 

129,11 

126£S 

SFKNPAssur ♦ 

704*8 

6B3J6 

9532*3 

9511*0 

SG. France oppott C— 

1421*5 

1393,19 

457,96 

448*8 

SC. France oç^ott-D 

mu 

136Û*C 

1D1ÛL17 

99036 

SC. Monde opportC — 

910,45 

892*0 

114972 

1127*7 

SC. Monde opport. D_ 

910*5 

892*0 

1651*5 

1619*6 

Sicav Associations- 

2236*9 

2236;» 

5072*4 

5067,17 

Sicav 5 JJ» 

479,19 

469,7 9 

139,50 

136*6 

SI. Est - 

1158*4 

1124*9 

1346*0 

1320 

Süvafrance 

772*4 ' 

756*0 

1136,17 

1113*9 

Sfivam 

405*2 

307,96 

72224*1 

72224*1 

Sllvarente . 

219*6 

- 215*5 

1027,17 

1017 

Stivinter, — 

485*3 

476J3T 

11578.60 

11578*0 

SogenfranceC 

1304*5 

1278*8 

899.18 

881*5 

SogoéranceP 

1218*5 

1I9SJ5 

1850*4 

1847J5 

Sûgépargne 

302.98 

299*8 

2993*7 

2949*3 

Sogwar 

1076*1 

1055*0 

1092*9 

1H7575 

5oqbner 

1532*8 

1502*3 

3413*4 

3M9*0 

SobtteD 

2274*6 

2268*9 

207*5 

204*8 

State Street AcLEtff—™. t 

11667,72 

11383,14 

1628*7 

1612^9 

State Street Ad France. ♦ 

11268*0 

10993*6 

-v-~ 


■ •' - - ,. 
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State Street Acl Japon— ♦ 
State Street ACL Monde. 4 
State Street ACttv Asie— ♦ 
State Street ABoeiraric. ♦ 
State Street Amér.Ladne ♦ 
Staxe Street Ejner.Mts. ♦ 
State Street États-Unis. 4 
State Street OAT Plus.-. 4 
State Su. OUig. Monde ~ 4 
State Street SpinnakeÆ. 4 
State Street Trésorerie. 4 

Stratégie Ferions 

Stratégie Rendement 


ThèsoraD 

Trésor Plus — _ ... 

TmorTiiine&Ukd ...... 

Tnfearidc. — b 

Trfttm 

U ni- Associations.— -2 

Uni-Foncier. 

Urèfrante 

Uni-Garantie C- 

Un+Garanüe d ... 

UrâRëçore 

Unhrar — o 
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UntanObtigations 

Vakxg 4 

Valreal — 

Wfttftbur St-HQoori_ 


129948 
90728 
123851 
102143 
57176 
130273 
118176 
1280856 
94251 
117055 
1263873 
93053 
161 4 AS 
13S0S74 
80540 
159170 
101 531 
16097770 
508453 
12073 
122673 
589,17 
146938 
127575 
139S40 
33J7 
150273 
195230 
2312,11 
3256852 
240,72 


• 126779 
' 885,15 

.119670 
’ 101152 
.55273 

1258,15 

1152/B 

' 1 268I7S 
933A8 

• 114259 
12638L73 

9KJB 
156376 
1 324152 
. W752 
157575 
100576 
16097770 
5WM7 
12073 
119671 
. 57450 
.1442,18 
12146 
136133 
28377 
146579 
191550 
209 J0 
955178 
229J0 
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O coïts du jour; ♦ cours précédent. 
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AUJOURD'HUI 


SPORTS 


automobilisme Williams 

Rena V . ,e P*tote britannique Da- 
mon Hall ont renoué avec le succès 
en s'imposant, dimanche 9 avril, 
dans le Grand Prix d'Argentine. 


• JEAN ALESI a confirmé lé bon dé- 
but de saison de Ferrari en prenant 
une deuxième place de bon augure 
avant le prochain Grand Prix de 
Saint-Mann à imola. • MICHAEL 


SCHUMACHER, déclassé au Brésil, a 
dû se contenter de la troisième 
place. • ELF, qui attend le jugement 
de la Fédération internationale de 
l'automobile (HA), le 13 avril, après 


les déclassements du premier Grand 
Prix, avait choisi d'utiliser le même 
carburant en Argentine. Le pétrolier 
français avait cette fois, pris la pré- 
caution de le faire homologuer 


après fabrication. 9 LE GRAND PRIX 
D'ARGENTINE, qui n'avait plus été 
organisé depuis 1981, a connu un 
grand succès populaire malgré un 
temps très capricieux. . 



Le pilote anglais sur Williams-Renault a signé sa dixième victoire en grand prix 
au terme d'une course marquée par les progrès de Ferrari, prometteurs avant la prochaine course à Imola 



UNE FOIS ENCORE, elle lui a 
échappé. Malgré les tours menés à 
la cravache, malgré la rage mise à 
freiner un peu plus tard que tous 
les antres, la victoire se refuse tou- 
jours à jean 
AlesL Le pilote 
de Ferrari reste 
obstinément 
au pied de la 
plus haute 
marche du po- 
dium, une 
automobile nouvelle fois 
transformée en inaccessible Eden. 

^ Et pourtant^ Q y a eu ces tours oii 

- l'Avignonnais s’est pris à rêver, 
quand fl pouvait apercevoir au 
bout des rares lignes droites d’un 
circuit tourmenté l’aileron arriére 
de la Williams-Renault de Dam on 
Hfll, seul obstacle entre lui et la 
gloire. Et puis, le charme s’est dissi- 
pé. Il était écrit qu’au pays de Juan 
Manuel Fangio la victoire était pro- 
mise au fils de Graham Hfll, que 
sur ces terres de pampas où Ferrari 
est un mythe l’étemel espoir de la 
scuderia devrait se contenter d’un 
accessit. 

Reste au bout d’un foi week-end 
argentin un duel entamé sous la 
pluie, achevé sous un soleil timide 
d’automne austral Dam on Hfll et 
Jean Alesi ont donné le meilleur 
d’eux-mêmes. Ils ont su tranfor- 
mer leur lutte en spectacle hale- 
tant, en bataille féroce où tous les 


coups de la formule l moderne 
étaient permis. En 1995, il ne suffit 
plus d'aller vite, il faut aussi savoir 
élaborer des tactiques de course 
parfaitement adaptées à chaque 
voiture et à chaque pilote. Le 
temps des duels insensés, des frei- 
nages étourdissants, où la vitesse 
reste seule maîtresse, semble bien 
révolu. 

En débarquant à Buenos-Aires 
après un Grand Prix du Brésil cau- 
chemardesque, Damon Hfll veut à 
tout prix sa revanche. A fntertagos, 
la rupture d’une suspension arrière 
l’a contraint à l’abandon alors qn’fl 
menait la course. La Williams a 
juste eu le temps d'étaler ses quali- 
tés à la face de ses rivaux, le temps 
d’épato- Michael Schumacher, de 
démontrer à l’écurie Benetton que, 


décidément, elle est mieux née que 
sa principale adversaire. Jean Alesi 
a d’autres soucis, partagés par l’en- 
semble de l’équipe italienne. Ferra- 
ri souhaite montrer que sa victoire 
sur le tapis vert au Brésil ne doit 
pas masquer de réels progrès. 

ACCROCHAGE AU D&MT 

Le meilleur temps réussi jeudi 
par le Français lors des premiers 
essais sous la pluie prenait l’air 
d’un beau pied de nez aux scep- 
tiques. Oui, dit-on dans les stands 
de la scuderia, visités par P Argentin 
Carlos Reutemann, ancien pilote 
maison devenu gouverneur de 
F Etat de Santa-Fe, Ferrari espère à 
nouveau se mesurer aux plus 
grands. Le départ sur fiautodrome 
municipal de Buenos-Aires a failli 


La bonne surprise d'Alesi 


Jean Alesi a faflfl terminer 1e Grand Prix cf Argentine quelques cen- 
taines de mètres après la ligne: «foi cru que tout était fini quand je 
suis sorti au premier départ, a expliqué le idiote français, très heureux 
de sa deuxième place. J’avais laissé patiner les roues à la première 
courbe et je me suis retrouvé à l'intérieur, où la piste était sale, glissante. 
Lorsque fai freiné, la voiture s’est mise en travers et le moteur a calé. 
Aussi quand fai vu le drapeau rouge, je me suis dit que c’était un don du 
cùL La voiture de réserve était très compétitive au niveau de la WUMams. 
SI nous avions été mieux placés sur la grille, si nous rt avions pas perdu 
de temps fors de certains dépassements, noos aurions pu gagner. Au Bré- 
sil, la Ferrari n’oyait pas pu suivre le rythme de ses adversaires les plus 
rapides. L’équipé Ferrari est redevenue compétitive en moins de quinze 
jours. Nous devrions faire encore des progrès à Imola. » - (AFP.) 


brutalement couper court à cette 
flambée d’optimisme. A la sortie 
du premier virage, Jean Alesi, parti 
de la troisième ligne, n’est plus en 
course. Tïois autres pilotes ont fait 
les fiais de sa sortie de route. Ce 
n'est qu'une péripétie. Les 
commissaires de course agitent le 
drapeau rouge. Un deuxième dé- 
part doit être donné. Le pflote 
fiançais peut sauter dans la voiture 
de réserve et revenir prendre place 
sur la grille. Pendant ce temps-là, 
Damon Hfll est confronté à un 
double problème : prendre le meil- 
leur sur son co-équipier David 
Couithard, auteur de la pote posi- 
tion, et contenir Michael Schuma- 
cher, spécialiste des départs ca- 
nons. 

Les deux hommes ne savent pas 
encore que le sort de cette course 
n’appartient qu’à eux. Ttès vite, la 
Benetton-Renanlt de Schumacher 
semble prise d’étranges faiblesses. 
Le champion du mondé est inca- 
pable de suivre le rythme soutenu 
dès les premiers tours de piste. Da- 
vid Couithard abandonne. Pro- 
blèmes de moteur. La course dé- 
gage ainsi une nouvelle hiérarchie 
que Ton n'attendait pas en début 
de saison. 

Aujourd’hui, vérité peut-être 
provisoire, le dôd au sommet op- 
pose Williams et Ferrari Benetton 
n’en est qu'un spectateur lointain. 
La voiture de Damon H3I est à 


l'heure actuelle la meilleure du pla- 
teau. Elle offre à son pilote un 
châssis bien équilibré et est propul- 
sée par un moteur exceptionnel de 
régularité et de souplesse. Le V 12 
de Ferrari est peut-être la véritable 
surprise du week-end. On le savait 
puissant, à Taise sur les circuits ra- 
pides. On le découvre adapté aux 
tracés phis lents. 

Damon Hfll et Jean Alesi en- 
chaînent les tours rapides. Le fran- 
çais parvient même à revenir à 
quatre secondes de son adversaire. 
Os ont choisi deux tactique diver- 
gentes. Le pilote anglais sait possé- 
der un avantage. D peut aller plus 
vite. U s’arrêtera trois fois à son 
stand. Chez Ferrari, les mécani- 
ciens ont la réputation d’être les 
pins rapides, avec leurs collègues 


de l’écurie Benetton, à changer les 
pneus et -à faire le plein d'essence. 
Alesi ne s’arrêtera que deux fois. 
Une manière de compensa* le han- 
dicap sur la piste. Cette fois, la ma- 
noeuvre est insuffisante. Damon 
Hfll conserve l'avantage et rem- 
porte sa dixième victoire en grand 
prix. Jean Alesi devra encore se 
montrer patient Seule consola- 
tion : au classement général du 
championnat du monde, fl compte 
le même nombre de points que le 
vainqueur du jour. La prochaine 
course aura Beu en Italie, à Imola, 
où des milliers de tÿbsi viendront 
pour vivre ce dont l'Argentine leur 
a donné un avant-goût: la résur- 
rection de Ferrari. 

Pascal Ceaux 


Un succès pour le gouvernement 
de Carlos Menem 


MALGRÉ les déclassements de Michael 
Schumacher et de David Couithard au 
Grand Prix du Brésil, Elf a choisi d’utiliser le 
même carburant en Argentine, mais a prix 
la précaution de le faire réhomologuer par 
la Fédération internationale de l’automo- 
bfle après fabrication. Kérosène, diesel ou 
super, tous les carburants sont le fruit d’un 
étonnant cocktail de produits chimiques. 
L'essence vendue à la pompe est ainsi le ré- 
sultat d’un mélange d’une centaine d’es- 
pèces chimiques qu’il est tout à fait possible 
d’identifier une à une. Pour cela, les spécia- 
listes utilisent un appareil, aujourd’hui as- 
sez banal dans les laboratoires, le chroma- 
tographe. Cet appareil de mesure permet de 
dresser, à 5 % près, une sorte de portrait 
chimique du carburant analysé en fournis- 
sant les pourcentages des différents 
composés présents dans le mélange. 

Cette image est très précise à condition 
d'avoir été soigneusement faite et d’être 
ensuite correctement interprétée. En effet, 


Essence conforme 


un carburant « travaille » toujours et peut 
voir sa composition chimique se modifier 
légèrement du fait des conditions de stoc- 
kage, de température et de pression aux- 
quelles il a été soumis. Les techniciens le 
savent et se méfient donc de l’image qu’un 
chromatographe donne d'un carburant. 

UN PORTRAIT CHIMIQUE MODIFIÉ 

« // n’est pas rare, précise André Douaud, 
directeur de la division moteurs et carbu- 
rants à l'Institut français du pétrole, que 
certaines fi actions légères du carburant à 
analyser se soient en partie évaporées. Dans 
ce cas, le portrait chimique de l’essence qui, 
pourtant, est toujours la même, est alors dif- 
férent puisque certaines espèces sont alors 
présentes avec un pourcentage légèrement 
inférieur à ce qu’il devrait être. » Une telle 
modification est sans importance pour un 
expert, mais elle peut apparaître comme 
une anomalie grave pour un juriste qui ne 
s’en remettrait qu’aux chiffres. 


. . ■ r- j . . f . 

* Cést la raison pour laquelle' tes' Spécia- 
listes des produits pétroliers préfèrent qua- 
lifier une «coupe» de: carburant par 
d’autres paramètres que ceux fournis par 
son image chimique. Des paramètres qui 
.rendent compte des performances réelles 
du carburant analysé. Quatre à cinq gran- 
deurs suffisent : pouvoir calorifique du car- 
burant au kilo, énergie obtenue dans un 
litre de mélange air-carburant, jnesure de la 
densité de l’essence testée et vitesse de pro- 
pagation de la flamme quand celle-ci brûle. 

Toutes ces variables sont, affirment- Ils, 
incontestables car elles sont étroitement 
fiées à la puissance développée par un mo- 
teur. Elles sont donc moins sujettes à 
contestation et, de ce fait, plus représenta- 
tives qu’une analyse chimique des diffé- 
rents composés d’un carburant qui « dorme 
un beau catalogue dont on ne sait que 
faire ». 


Jean-François Augereau 


. BUENOS AIRES - 

de notre correspondante ■ 

Il a fallu attendre quatorze ans 
pour que la formule 1 revienne en 
Argentine et que les moteurs ru- 
gissent à nouveau sur Panfodrome 
Oscar- Galvez, dans les alentours 
de Buenos Aires, entièrement re- 
modelé pour l’occasion. La der- 
nière course avait eu Beu le 12 avril 
1981, dans les dernières années de 
là féroce dictature qui gouverna 
l’Argentine entre 19Z6_et 1983. De- .* 
puis lors, le- chtuit avait été aban^ 
donné aux "herbes folles à causé: 
des aléas politiques et écono- ■ 
iniques. 

C’est sur Tinitiative du général 
Penon, grand amateur de course 
automobile, qu’avait été construit 
Fautodrome où se courut, en 1953, 
le premier Grand Prix d'Argentine. 
C’était l’époque de gloire, avec 
Juan Manuel Fangio, le pins grand 
pilote de Thistoire de la Formule 1, 
qui fut cinq fois champion dn 
monde, dont quatre fois consé- 
cutives en Argentine, entre 1954 et 
1957. 

Quelques années plus tard, un 
autre Argentin, Carlos Reutemann, 
fit vibra- le cœur de ses compa- 
tri otes, sans parvenir toutefois à 
gagner. Grand favori du Grand Prix 
de 1974, Reutemann, au volant de 
sa Brabham, se retrouva en fin de . 
course sans essence, ce qui permit 


la victoire inattendue de l'Anglais 
Dennis Hulme. Reutemann, qui 
avait été, surnommé, « le gaucho 
triste» par la presse sportive ita- 
lienne, s’est reconverti aujourd'hui 
dans la politique. A tinquantetrofo 
ans, fl est gouverneur de la pro- 
vince de Santa Fe (à 700 Idknnèîies 
au nord de Buenos Aires) pour le 
parti péranniste au pouvoir. 

Dimanche, Carlos Reutemann a 
repris le volant d’une Ferrari pour 
faire quelques tours.de piste avant 
le début deladourse.Lrpréadent, 
Caffos Meüeïn (soixante -quatre 
ans), qui est lui-même un grand 
sportif et un amoureux de la vi- 
tesse, a assisté à Ja compétition. 
* Sur mon bureau, a-t-fl déclaré, 
fai toujours eu deux photos. Une de 
mon jüs Cartztos, et Poutre ePAyrton 
Serma [le pflote brésilien, qui s’est 
tué le 1« mai 1994). » Âgé de vingt- 
deux ans, le fils du président argen- 
tin, qui conduisait lui-même des 
voitures de course, a trouvé la 
mort, -le 15 mars dernier; 'dans un . 
accident cFhâfcoptèie. 

Mône si aucun pflote argentin 
n'a participé à ce Grand Prix, le fait 
qu'il ait pu avoir Ben en Arge ntin e 
est considéré comme un succès par " 
le gouvernement. Le 14 mai pro- 
chain, M. Menem briguera un se- 
cond mandat présidentiel. 

Christine Legrand 


Ben Crenshaw emporte le 59 e Masters de golf 


AU PREMIER JOUR, un vent 
mauvais avait amené la pluie sur 
Augusta. Et r Amérique en avait 
conclu que tes deux ne lui seraient 
pas favorables, une fois de plus, 
comme tout au long de cette mau- 
dite année 1994 qui avait vu les 
siens échouer lors des quatre tour- 
nois du Grand Chelem de golf. Les 
rrfos pessimistes se hâtaient de rap- 
peler le fade bilan national sur 1e 
parcours d'Augusta, une seule vic- 
toire américaine (Fred Couples en 
1992) au cours de ces sept der- 
nières années. Quant aux parieurs, 
fls accordaient leurs suffrages à 
Nick Faldo, un Anglais, mais 
osaient quelques dollars sur Nick 
Price, venu du Zimbabwe avec, 
dans ses malles, une victoire au 
Open. suivie d’un succès à 
rUSPGA. . , „ , ' 

Dimanche soir, la foule a quitté 
en silence le National Golf Club 
d’Augusta. Mais un silence réjoui, 
repu et satisfait Ben Crenshaw, un 
Texan « court sur pattes », a réveil- 
lé Forgnefl dupays en même temps 
qu’il enfilait d’un geste emprunté 
le blazer vert qui revient par tradi- 
tion an vainqueur du Masters. Un 
succès américain. Enfin. Pour une 
bien belle journée de 
passée sur les pelouses rayées de 

sriSldu dub le plu» h 

planète. 

«U Masters n’est pas un tournoi 

comme les autres. Use donne sale- 
ment à ceux qui lui ont payé leur 
dû», avait prévenu Nick Price à 


l’entame du tournoi. Ben Crens- 
haw est, à coup sûr, de ceux-là. In- 
vité à en découdre pour la pre- 
mière fois sur les dix-huit trous 
d’Augosta alors qu'il n’était que 
simple amateur, le Ifexan n'a plus 
Jamais, depuis ses débuts, en 1972, 
osé la moindre infidélité. «J'en sms 
à mon vingt-quatrième Masters de 
suite», se plaisait-il à avouer au 
matin du dernier joue. Les vieux di- 
rigeants du club ont eu beau modi- 
fier, en début d’année, d'infimes 
détails sur te parcours, Ben Crens- 
haw connaît le terrain d’Augusta 
aussi bien que la semelle cloutée 
de ses chaussures. A quarante-trois 
ans, il n’ignore aucun de ses vices. 
Et sait trop bien comment les dé- 
jouer. ftn que la victoire avait saisi 
ici même, en 1984, un peu par sur- 
prise. 

(ME ÉMOTION CONTENUE 
Fort de cette expérience. Ben 
Crenshaw a su éviter un à un tous 
tes pièges où sont tombés ses ri- 
vaux les plus tendres. Seizième au 
soir du premier jour, il a regagné 
avec patience le chemin perdu. En 
début de tournoi. Il a observé la 
nonchalance de Tiger Woods, le 
jeune prodige américain, seule- 
ment dix-neuf ans mais déjà harce- 
lé par les médias. Puis fl a applaudi 
au rugissement vite étouffé du 
vieux Jack Nicklaus, pointé en qua- 
trième position après 1e premier 
parcours. Enfin, Ben Crenshaw a 
suivi d’un œfl curieux les assauts 


fiévreux de ses suivants. Brian 
Henninger, trente et un ans, était 
encore à. sa hauteur à Fattaque du 
dernier jour. Mais Ben Crenshaw 
ne lui a prêté qu’une attention dis- 
traite. 

Quatrième au deuxième soir, 
premier à Fattaque du dernier par- 
cours, l'Américain a accompagné 
ses coups tes moins heureux de 
longs gestes d’agacement. Mais sa 
confiance n’a jamais été entamée. 
« L’émotion m’a saisi bien avant le 
dernier trou », confiera-t-il plus 
tard. Ben Crenshaw a pourtant su 
la contenir jusqu’à F ultime coup du 
tournoi. Avant de se laisser aller à 
quelques larmes, vite séchées dans 
les bras de son caddie. 

A la veille du tournoi, Ben Crens- 
haw avait abandonné Fentraïne- 
ment pour rejoindre Austin, au 
"texas. En guise d’ultime prépara- 
tfon,fl avait assisté aux funérailles 
de Harvey Penick, son premier pro- 
fesseur de golf, emporté quelques 
jours plus tôt dans sa quatre-vingt- 
dixième année. A l'heure où ses ri- 
vaux s’observaient du coin de l’œil 
pour jauger la force de chacun, lui 
portait en terre le cercueil du vieil 
homme. « Harvey n’est plus de ce 
monde, mais pour moi il est toujours 
vivant, soupirait-il jeudi matin, au 
moment de gagner te départ dn 
premier trou. C'est iui qui m'avait 
donné mes premiers conseils, lorsque 
f avais à peine sept ans.» 

Alain Mercier 


PRÉFECTURE DE LA DRÔME 

AVIS D’EMQUÊIE PUBLIQUE 

Prolongement de la Bgie-TCV SudEst de Vfetence jusqu'à Marseille et Montpetëer. - 

Par an^néfectorri n* 9S8 du 30 maro 1995 estproset^ Foovemirs (Fuie enquÔDs piMque préalable à la dériaration dutfOd pu- 
bfique stries communes tfAUXAN et de SAWT-MAjfefi.-LÈSWENC£ f partant; 

^^l^r^tecoRstructkm d’iragaronouvete de T(^ et de correspondam sur les commutes d*AUXAN6t de SA1NTMARC8.LÈS- 

- sur la robe an axnpaBbBtt des ptos d'occupation des «te des communes rTAUXAR etde SWW4éARCa.LÈSWLH4CE ; 

- sur te morBficatfOT de Fêchaigeur des Plaines six la RN 532 et sur la desserte de la gare nouveBe à partir de la RN 532. 

C o nformément à Faitide R42L17 du code de l’Urbanisme, la présente enquête vaut enquête publique au tHre du permis de' 
construire. 

Le puMc pourra consulter tes dossiers de cette enquête du Jeudi 27 avril 1995 au maflfi 30 mai 1995 indus et oondgpet éventueüe- 
rnert ses oüsKvatwns sur tes regstres d'enquête ouverts à cet effet, dans les üaix ridessous énumérés : 

]| Au siège principal de Fenquéte ; 

préfecture de ta Mme, Bureau de te Protection de l'Environnement 
SP étape, porte 502, Boulevard Vtaiwn 
. 2603QWence Cédex 09 

du fond au venàwfl de 9 herra à 12 heures et de 14 heures â 17 heures 

2) Dans les mairies: 

AUXAN : hindi. man*. jeudi et vendredi de 8 h 30 à 12 heures et de 13 b 30 à 16 Heures, marcraS at samedi de 8 h 30 à 12 hora. 
SAItffMARCEL4i&WLENCE : rfc lundi ai vendrai, de 8 heures à 12 heures et de 13 h 30 à 17 heties. 

Pendant ta durée de l'enquête, les observations pouiontégSetnent être adressé» par écrit au sBÿ principal de l’enquête, à M» 
dame la Résidente de la commission d'enquête, «as tes annexera aux Teÿsîres d'enquête. 

U com mission d'enquête est com posée de M— Denise REV-fniET, architecte «banlste, Résidente. M. Robert SALORD, architecte 
urbaniste, M* PaïF Bf ingénieur 1 6 tr Atê. 

La comrrtsston d’enquête recevra les observations du prfoflc : 

A ta Prêfacbm de ta Mm* - 

ie mardi 30 mal 1995 de 9 heures 312 hêtres, safte LoysPrat 2* étage. 

Ataœhtad’ALRAH AtentaM*d*SNNT«MMaAÉSr«IERCE 

te samed 29 avril 3995 de 9 heures à 12 heures le mercredi 3 mal 1395 de 9 heures â 12 heures 

le mercredi 3 mai 1995 de 9 heures à 12 heures temercreré3Dmail995dftl3h30à36l«rah30 

le samedis mal 1995 de 9 heures â 12 heira te kra 15 md 3995 de 9 haras 32 heures 

le lundi 22 mai 1995 de 9 heures è 32 heures. le samed 20 md 3S95 de 9 heures à 12 heures 

le manS 30 mât 399$ de IA heures dis heures le manS 30 mai 1995 de 34 heures à 16 heures 

œaïrsss s -**» * is 

: Le préfet, 

' Pardéfégatjpn 
LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL, 
Marie-France COMBIER 
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La victoire de Franco Ballerini dans Paris-Roubaix 
récompense un extraordinaire travail d’équipe 

L'Italien gagne la classique qui lui avait échappé de peu en 1993 

L'Italien Franco Ballerini a gagné Paris-Roubaix Russe André! Tchmil termine deuxième devant né la course comme elle l'avait fait la semaine 
avec une minute et cinquante-six secondes le Belge Johan Museeuw et un autre Russe, Vjat- précédente dans le Tour des Flandres, remporte 
d'avance sur un groupe de poursuivants. Le dtesiav Ekknov. La formation Mapei-6B a domi- par Johan Museeuw. 


ROUBAIX 

de notre emvyé spécial 

Franco Ballerini a remporté son 
Paris-Roubaix. H a enfin vaincu cet 
* enfer du Nord » qui ne lui avait 
laissé, lors des six participations 
précédentes, qu’araeitume et dé- 
sespoir. «Comme au bas-fond je 
m’en allais roulant (LJ vers ce tour- 
ment pourquoi donc retourner ?», 
disait un autre natif de Florence, 
Dante, en son propre Enfer. Des 
propos douloureux que le coureur 
Italien aurait endossés aisément, 
dimanche 9 avril, au départ de 
Compïègne. 

Ces pavés-là lui avaient valu tant 
d’ennuis. En. 1993, au bout de 
268 kilomètres de souffrance, il 
avait été battu au sprint, de huit 
centimètres, par un vétéran de 
trente-huit ans, Gilbert Duclos-La- 
salle. Son dépit fut immense, pa- 
thétique. «On dit que l'on oublie 
mais ce n'est pas vrai », expliquait- 
il. U s’était juré de ne plus revenir 
mais était revenu tout de même, en 
1994. Une autre sale journée. Il 
était dans le dernier carré de tète, 
avait résisté aux intempéries et aux 
coups de boutoir d’un Russe sur- 
volté quand il creva au pire mo- 
ment. Son vélo à la main, il regarda 
Andreï Tchmil filer seul vers le Vé- 
lodrome. N finit troisième mais 
comprit qu'il ne s'était pas deux 
fois trouvé aux avant-postes par 
hasard. 

Lui, le coureur au palmarès 
étique, qui recherchait une victoire 
depuis quatre ans, était fait pour 
cette classique atypique, comme 
son bourreau Gilbert Duclos-La- 
salle. Il était de cette fratrie 


d’hommes endurants au mal, suffi- 
samment costauds pour résister 
aux trépidations des pavés, assez 
adroits pour les assujettir, en épou- 
ser la houle, en deviner les 
chausse-uappes. Les conditions 
démentes de cette édition, la tem- 
pérature printanière, ce soleil à ne 
pas mettre un Flamand dehors, lui 
étaient un présage favorable. 

Francesco Moser. triple vain- 
queur et dernier Italien à avoir ins- 
crit son nom au palmarès en 1980. 
lui avait raconté ce frisson qui par- 
court l’échine du fugitif à bout de 
fatigue quand s'enfle la rumeur à 
son entrée sur le Vélodrome. Il lui 
avait décrit ce tour triomphal sous 
les vivas, cette piste si moelleuse 
après les chemins défoncés de la 
tranchée d’Arenberg, du chemin 
des Abattoirs ou du carrefour de 
l’Arbre. A trente ans. Franco Balle- 
rini en rêvait, de ce triomphe, et sa- 
vait qu’il lui manquait si peu. 

UNE MACHINE A GAGNER 

Le coup de pouce prit, à l’inter- 
saison, la forme d’une des plus for- 
midables équipes qui, de mémoire 
de suiveur, art jamais été consti- 
tuée. Mapei-GB a écrasé Paris- 
Roubaix comme elle avait, la se- 
maine précédente, dominé le Tour 
des Flandres, remporté par Johan 
Museeuw. Le Flamand, leader de la 
Coupe du monde mais ravalé di- 
manche au rôle d'équipier modèle, 
a verrouillé les arrières, avec les 
Italiens GianJuca Bortolami et An- 
drea Ta fi, quand Franco Ballerini 
s’est échappé, à moins de trente- 
cinq kilomètres de l'arrivée. Seuls 
les Russes Andreï Tchmil et Vjaf- 


cheslav Ekimov firent mine de 
contester cette mainmise sur la 
course. 

Une telle suprématie n’est pas le 
fruit du hasard. Mapei-GB est une 
formidable machine à gagner. 
« Nous ne sommes pas des philan- 
thropes. Nous préférons mettre quel- 
ques millions de plus dans une 
bonne équipe que quelques millions 
de moins dans une mauvaise », ex- 
plique Rudi Vercruysse, directeur 
général de GB, un grand distribu- 
teur de Bruxelles. Mais quand ces 
millions sont des francs belges, cela 
n'est pas forcément suffisant pour 
assurer seul le standing. GB fit 
donc appel à Noël Demeulenaere, 
deus ex machina du cyclisme outre- 
Quiévrain. L’intermédiaire noua la 
relation avec Mapei, chimiste ita- 
lien spécialisé dans la fabrication 
de la colle. 

Les deux partenaires soutenaient 
chacun une équipe en 1994. En 
unissant leurs forces, les comman- 
ditaires se retrouvent aujourd’hui 
avec un réservoir de vingt-neuf 
coureurs et quatre directeurs spor- 
tifs quand les autres peinent à ali- 
gner vingt bons hommes. « Tout le 
monde peut acheter les meilleurs 
champions, explique, avec une 
mauvaise foi qui fait fi des lois du 
marché, Patrick Lefevère, un des 
directeurs sportifs. Nous sommes les 
seuls à avoir osé composer une 
équipe vraiment complémentaire . » 
En fait, Mapei-GB a constitué deux 
formations spécialisées, même si 
elles ne sont pas totalement her- 
métiques. L'une aligne sur les clas- 
siques des spadassins belges et ita- 
liens, passés maîtres dans l’art des 


courses d'un jour: Os en ont raflé 
quinze depuis le début de la saison. 
L’autre, destinée aux grands Tours, 
aux compétitions au long cours, est 
organisée autour du Suisse Tony 
Rommger et comporte une forte 
escouade espagnole qui attend son 
heure. 

Basé à Legnano, près de Milan, 
Mapei-GB préfigure sans doute 
r avenir et les équipes à dimension 
européenne. «En nous associant à 
un groupe étranger travaillant dans 
une branche différente, nous parta- 
geons les dépenses mais nous gar- 
dons chacun les retombées publici- 
taires dans nos pays respectifs », 
résume Rudi Vercruysse. D’autres 
s'y essayent également comme les 
Italiens de MG-Technogym, alliant 
une marque de vêtements et un fa- 
bricant d’appareils de remise en 
forme. Mais aucune n'a encore 
l'envergure du tandem belgo-ita- 
Lierc 

La cohabitation commerciale 
semble fonctionner, celle des cou- 
reurs également. «Au début, j'avais 
quelques craintes car il s'agissait de 
mélanger deux cultures différentes. 
Et puis finalement il n'y a pas eu de 
problèmes», affirme Patrick Lefe- 
vère. Le délicat problème de la 
langue semble avoir été réglé éga- 
lement grâce à un sabir où domine 
l'italien. Les coureurs transalpins 
ont cependant appris une chanson 
flamande simplette dont le refrain 
dit: « C'est pas difficile, c'est fa- 
cile. » Dimanche, entre Compiègne 
et Roubaix, cela semblait en effet 
être le cas. 

Benoît Hopquin 


Un supporter londonien 
mortellement blessé 
dans une échauffourée 

Regain de violence autour des stades britanniques 


LONDRES 

de notre correspondant 
La violence entre supporters 
d'équipes rivales a endeuillé à son 
tour le football britannique. Après 
la France et l’Italie, c’est au tour 
d’un supporter du dub londonien 
de Crystai Palace d’avoir trouvé la 
mort, dimanche 9 avril, une heure 
avant le choc de la demi-finale de 
la Cup contre Manchester United à ‘ 
Birmingham, au cours d’une bru- 
tale bagarre à ta sortie d’un pub. 
Cinq autres personnes ont été 
blessées, dont une grièvement at- 
teinte à la tête- Le match s’est ter- 
miné par un score nul, (2-2), et les 
deux équipes rejouent meicredL 
C’est la rencontre inopinée de 
deux cars de supporters dans ce 
pub qui a déclenché le drame, et le 
premier inddent mortel depuis des 
années dans le pays. Les partisans 
des deux équipes rivales se dé- 
testent, et l’affaire Cantona - le 
joueur français a été condamné et 
suspendu pour avoir agressé en 
janvier dernier un houlîgan parti- 
san de Crystai qui l’injuriait - n’a 
fait qu’exacerber cette rivalité. 
Cette fois, les insultes verbales ont 
vite été remplacées par la violence 
brutale, attisée par l’alcool. 

Selon des témoins, les Londo- 
niens ont été attaqués à coups de 
pierres, de briques et de bouteilles, 
alors qu’ils quittaient le bar, par 
des mancuniens déchaînés et hur- 


lant leur désir de venger leur idole 
Certains ont aussi sorti des cou- 
teaux. Les deux camps avalent avak 
maintes pintes de bière pour s< 
donner du courage avant le match 
ce qui explique sans doute la bruta- 
lité de l’échauffourée, qui a horrifie 
les habitants de ce quartier habi 
tuellein eut tranquille. La police < 
blâmé le début tardif du match, qu. 
a permis aux supporters de tou; 
bords de boire encore {dus que de 
coutume. 

Les passagers des deux cars ont 
été Interrogés par ta police et Von tu 
connaissait pas encore, lundi matin 
l’identité du ou des meurtriers 
Mais, dans l’état de violence qu 
plane sur les stades britanniques 
n’importe quel supporter de n’im- 
porte quel camp aurait pu déclen- 
cher la bagarreinorteDe. L’alcool, k 
désoeuvrement, l'agressivité et U 
violence endémiques dans des ban 
lieues où sévit 1e chômage, l’infiltra- 
tion de gangs de fauteurs dt 
troubles et de groupuscules néo 
tuais tel Combat 18 (comme en jan 
vier à Dublin) sont à l'origine de tek 
incidents. Il y a quelques jours en 
core, des supporters de Chelse; 
s’étaient manifestés à leur façon î 
Saragosse lors d’un match de coup* 
d’Europe, quelques semaines aprè; 
s’être colletés avec la police i 
Bruges. 

Patrice de Bee> 


Une société d'informatique 
se porte candidate à la reprise de l'OM 


* 
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Les rugbymen français peu convaincants en Roumanie 


■ FOOTBALL: la ligue corse sus- 
pend toutes ses compétitions afin 
de protester contre la condamna- 
tion de trois de ses dirigeants, im- 
pliqués dans la catastrophe du 
stade de Furiani (Le Monde daté 
2-3 avril). La durée d’application de 
cette mesure, qui a été votée, sa- 
medi 8 avril, à l’unanimité des 
deux cents membres présents à 
une assemblée générale extraordi- 
naire, devait être précisée le 
10 avril, lors de la réunion du comi- 
té directeur de la ligue. 

■ ATHLÉTISME: sept cents ath- 
lètes éthiopiens ont manifesté, 
vendredi 7 avril, dans les rues d’Ad- 
dis-Abeba, pour demander au gou- 
vernement de prendre des sanc- 
tions contre les responsables du 
ministère de la culture et des 
sports. Selon l’agence de presse 
éthiopienne ENA, les athlètes ont 
soumis au premier ministre une 
lettre dénonçant les difficultés 
qu’ils rencontrent et qui ont eu no- 
tamment pour conséquence de 
provoquer les défections de trois 
athlètes féminines de niveau inter- 
national après les championnats du 
monde de cross. Trente-deux ath- 
lètes éthiopiens ayant participé à 
cette compétition avaient été 
contraints de passer deux nuits 
dans les aéroports d'Athènes et de 
Londres, sans repas ni logement - 
(AFP.) 

■ BOXE : le Mexicain Julio César 
Chavcz, qui a conservé, samedi S 
avril ù Las Vegas, le titre mondial 
(VVBCj des super-légers face à Gio- 
vanni Ririsi, a indiqué qu’il pren- 
drait sa retraite après son centième 
combat. Agé de tTente-deax ans, 
Ch avez a pour l'instant disputé 
quatre-vingt-seize combats en 
quinze ans de professionnalisme. 
Son prochain adversaire pourrait 
être l'Américain Frankie Randall, 
qui lui a infligé la seule défaite de 
sa carrière en 1994. 

■ TENNIS : r Américaine Martina 
Navratilova, qui a mis un terme a 
sa carrière professionnelle en 
simples, a annoncé qu’elle fera 
équipe en double avec l'Allemande 
Steffi Graf lors des prochains 
championnats de Wimbledon 
(26 juin-9 juillet). Agée de trente- 
huit ans, Navratilova a également 
indiqué qu’elle espérait représenter 
son pays aux jeux olympiques 
d’Atlanta (1996). Le titre olympique 
est l’un des rares manquant à Les- 
meilleure joueuse mondiale, qui 
possède un palmarès riche de 
167 victoires sur le circuit féminin, 
dont 18 titres du Grand Chelem 
(3 à Melbourne, 2 à Roland-Garros, 
9 à Wimbledon et 4 à New York). 


BUCAREST 
de notre correspondant 

Four son dernier match de pré- 
paration avant son départ pour la 
Coupe du monde en Afrique du 
Sud, l’équipe de France de rugby 
avait tout à gagner samedi 8 avril 
contre la Roumanie. Elle avait 
l’occasion de se rassurer et de 
faire taire les critiques soulevées 
par son échec dans le tournoi des 
cinq nations. Hélas I face à une 
équipe roumaine courageuse mais 
limitée techniquement, elle a pei- 
né pour arracher une victoire sans 
panache. 

Le sélectionneur de l’équipe de 
France, Pierre Berbizier, n’a pas 
cherché à cacher sa déception : 
« Ce fut un mauvais match où je 
n'ai pas vu de jeu hormis la pre- 
mière action et quelques minutes en 
deuxième mi-temps. Ce n'était 
qu'une pâle copie de ce que nous 
avons produit il y a quelques se- 
maines contre l'Irlande », insistait- 
il. Philippe Saint-André, le capi- 


RÉSULTATS 


AUTOMOBILISME 

G «A NO PRIX D'ARGENTINE DE FORMULE 1 
1 Daman hhi (G -B. Williams-RenauU), les 
306.W en i h 53 min 14 $ 532 imoyenr’e 
162. 335 kmîi 1 . ; «an Al«i tfra . njnanl. 4 6s 
40 r . 3 Michaüi schumacher MX. Benetton -Re- 
nault.'. à 33 s 376. 4 Johnny Harbert (G-B. âe~ 
r.eucr-P.enaulï' à u n tour; 5. H«n:-HaraM 
rtçntKn «Ail . ii.jfcer.tad ZéIpcJ, S dM tours . 
£ ?«rç«r ;Aui. Ferrari, i ded> toun. 

Championnat du morde des pilotes : î Gef- 
rard8e*^MAut.>, 11 os; I Danton H'il (G-B) ei 
jun AJe-j irta 1 . tq . 4. Mika Hakkmen (ht l. 6 : 
5 V.chael tch’jmj.yier (AS j. J 
Championnat du morde des constructeurs 
1 Ferrari. 21 cts. 2. Williams. Renault, 10 . 
3 f.t'Aaren- Mercedes. 9. J Benettor-RenaulL 
7 . 5 T^reil-'iamaha et Sauûertad. 3. 


BASKET-BALL 

CHAMPIONNAT OE FRANCE Pro A 


12* tour retour 

StràsSOurj-V.Heufbawe 101 -84 

LC Vjn>Grave|ira 73 -78 

Lvcn-ChçJer 66-96 

D jcr-Antibeî 75 -71 

Lrmoses-Njncj W -/2 

MWDett.er-?Svi-RaQng 65 -86 

Le.aiio'S- c aj-Orhez 77 -71 


Classement • 1 Antta», 46 pc. 2. Limoges et 
Pao-Orthet 43 . 4 cheter et 0-ion, 40 , 6. PSG- 
flaong. ViiieuCwr.ne et Levai kj. s, 39 ; 9 Grave- 
lines. 36 : 10 Strasbourg et Lyon. 33 ; 12 Mont- 
pellier. 32 . 13. Nancy et Le Mars, 31 


CYCLISME 

PAR1S-HQU0A1X 

l. Franco Editerait Ota .Mapei), tes 266,5 km en 
£ h 27 mm 8s ( moyenne ; 41 JQ3 km/h) ; 2. An- 
dréa Tchmil (Rus.}. 4 I min 56 S ; 3 Johan Mu- 
seeuw (9«i.i . 4. VoKfcestav Eiumo'i (Rus.l : 5 to- 


taine français, tirait lui aussi ce 
constat d'échec et tentait une ex- 
plication en invoquant «le 
manque de fraîcheur des joueurs ». 
Beaucoup d'entre eux pensent 
sans doute aux quarts de finale du 
championnat de France qu’ils 
joueront le week-end prochain. 

Seule la mêlée a fait honneur à 
la flatteuse réputation qui avait 
précédé l’équipe de France en 
Roumanie. Pour le reste, le maigre 
public qui avait fait le déplace- 
ment jusqu’au Stade national est 
resté sur sa faim. Les résultats ob- 
tenus par les Français dans les 
autres compartiments du jeu 
furent en effet médiocres. Domi- 
nés en touche, les avants ont été 
tenus en échec dans les regroupe- 
ments. Les arrières, mal inspirés, 
ont gâché les ballons d’attaque 
dont ils disposaient 

Manquant d’enthousiasme et 
d'agressivité, toute l'équipe s’est 
empêtrée dans le faux rythme des 
Roumains, le seul que cette équipe 


han Capiot (Bel), mime temps; 6 Eric 
Vanderaenfcn (Bel ), a 2 min , 7 Fatao Baldato 
(lia.). 8. Frédéric Moncassm iFra.i; 9. Rolf Aldag 
(AID . 10 Gianiüca Bortolami (ha.), m t. 


FOOTBALL 

CHAMPIONNAT DE FRANCE DI 


32- journée 

lyon-lens 1 -1 

Au«rre-MontpeHier 9-1 

Caen -Marogues O-i 

Cannes- Saint-E Derme 4 -1 

lilte-Rennes 1 -0 

Mecrtadeau* 2 -3 

Pan sSG-Nice 2-3 

Basoa-Le Havre 3 -2 

Nantes-ScchaiM 2 -O 

Mo/iaco-Strasbourg 3 -1 


Classement • 1. Nantes. 70pts: 2. Lyon. 58; 
3 P ans SG. 94; 4. urns. 52; 5. Cannes, 51 ; 
6 Bardeau*. 47; 7. Monaco. 46. 8. Auxerre et 
Le Havre, 44 . 10. Metz « 5trasJ>-.*)rg. a 3 ; îî 
Martigues, 4; . 13 Lille. 37; 14 Riaa et Mont- 
oelte». 36 . 16 Samt-E tienne, Nice et Renne. 35 ; 
19. Caen. 29 ; 20. Soçhaux. 23 

CHAMPIONNAT DE FRANCE 02 


35» journée 

N «or-Toulouse 1 -1 

Marsete-Mnes 2 -1 

Nancy-Valence 0 -0 

Ate-Chàteaureux 1 -1 

Sedan-Beauvais 1 -0 

Sam-Bneuc-Gueugnon 0-2 

Le Mare-Mulhouse 0 -0 

DunleromMterpiqrun J -1 

Red Siar-lavaJ 0 -1 

Afraere-Ouingariu) 0-0 

Angers-ChartewHe 1 -2 


Classement t I. Marseille et ûuingamp. 68 . 
3. Gueugnon. 65 : 4. CMwauroux et Red Star. 
62. 6. Toulouse, fil; 7. Nancy. 55; 8. Dun- 
kerque. 52 . 9 Amiens et Chartemfle, 4g ; 11. 
Alfc. 45 . 12 valence. 43 . 13. Mulhouse, 41 ; 14. 
Perpignan. 40; 15 Le Mare et Laval. 38. 17. 
NWTC 37; 18 Sedan et Angers. 32; 20. Saint- 
Bneuc. 29 ; 21. Beauvais, 28 ; 22. Mmes, 23. 


semblait capable de tenir au sortir 
d'une trêve hivernale de trois mois 
et après trois défaites contre l’An- 
gleterre, le Pays de Galles et Flta- 
lie. 

En invoquant la très large vic- 
toire des Français par 51 points à 0 
l’année dernière à Brive, Bernard 
Lapasset, le président de ta Fédé- 
ration, pensait que le déplacement 
à Bucarest allait permettre « de vé- 
rifier les automatismes ». Au 
contraire, il a conforté Pierre Ber- 
bizier dans ses doutes sur le po- 
tentiel dont 3 dipose : « Les joueurs 
ne m'ont pas séduit», a-t-fl lâché. 
Et pourtant, l’équipe de Roumanie 
n’a rien à voir avec celles que la 
France ambitionne de rencontrer 
en phase finale de la Coupe du 
monde. Or, le temps presse. U ne 
reste plus à r ancien capitaine de 
l’équipe de France que le prochain 
stage à Font-Romeu pour remobi- 
liser ses troupes. 

Christophe Chatelot 


CHAMPIONNAT D’ALLEMAGNE 
25* journée 

VfL Bochum -Hambourg SV 0-0 

Btfyer ÙrcSngen-Vffi Stuttgart 4 -1 

Baycm MirtcJvKarwrsJauliîm 1 -1 

rnbo^g-Outaboutg 3 -0 

Bayer Leverkusen-Mûnchengladtiach 3 -J 

SchiAe 04 -eocraa Donmund 0-0 

Karfcmhe-EmtractitFrarvrfort 1-1 

Dynamo Dresde-Cologne 1 -3 

Werdef Brême-Muntch 1860 2-0 


Classement: 1 Bonosia Donmund er WenJer 
Brème, 37 ; 3 Fnbourg el Kaherslaurem. 34 . s. 
Monchenglafcach, 32 ; 6. Bayem Munich. 31 : 7. 
Kartsnihe. 27 ; a. Cotoyw. 25 ; 9. Bayer Lever- 
fcusen, Hambourg et Stuttgart 24; 12. Scftalke 
04. 23 ; 13 Sntracht Francfort 22 ; 14. Bayer Or- 
dingen. 18 ; 15. Murttfi 1860. 16 ; 16 Botfiuffl et 
Dosbourg. 15 . îS. Dynamo Dresde. 12. 

CHAMPIONNAT D’ANGLETERRE 


37* journée 

Newtasfle-Nofwich 3 -0 

Nottingfiam Foret -West Ham 1 -1 

Oueens Rarir Rangers-Arsenal 3-1 

She/field Wednesday-iewester 1 -0 

Dvtrpool-Leetfc 0 -I 


Oassemem 1. WacfcOum. 82 pts ; 2. Mandw*- 
ter United. 74 , 3. Newcastle. SI ; 4 Notdngham 
forerc &4 , 5. Lweipod. 61 . 6. leeds, 59, 7. Tot- 
tenham. 52 . 8. Wimbtedün, Si , 9. Oueen’s Farte 
Rangers. 50. 10 SheffieW Wednesday. 46. 11. 
Aston Vi«a. Arsenal et Covenoy. 43 , M. Nor- 
WKh. 42 ; 15. Chefcea «t Mancheiter City, 41 . 
17 Soudwmpten « Everwn. 39 : 19 Oystai Pa- 
lace et West Ham, 38 ; 21 Une «er, 24 ; 22. bs- 
wkK 23 


COUPE D’ANGLETERRE 
Demi- finales 

Evertorv-BmenhArri 4-1 

Manchester UnnwKrvsut Palace 2-2 

{march à relouer, mercredi 12avnf) 

CHAMPIONNAT OE BELGIQUE 
29* journée 

Uerse-Standaij de Uêge 0-0 

Andertetftr-Sdint-ThJnd 0 -I 

LornmeLRWD Molenoeek 3-0 

Cerde de flnjges-ta Gantoise 1 -1 


MARSEILLE 

de notre correspondant régional 

Au lendemain de la mise en re- 
dressement judiciaire de l’OM, 
une société d’informatique. Gem- 
plus, numéro un mondial de la 
cane à puces, implantée à Géme- 
nos et La Ciotat, dans les 
Bouches-du-Rhône, s'est portée 
candidate à la reprise du club 
marseillais. Selon le président 
(PS) du conseil général, Lucien 
Weygand, il s’agirait d’une solu- 
tion alternative à la société 
d’économie mixte à objet sportif 
dont le maire (SE) de Marseille, 
Robert Vigoureux, doit proposer 
la création à son conseil munici- 
pal, mercredi 12 avril, et à la- 
quelle pourrait être associés la 
région et le département. 

Avec deux autres partenaires, 
Gemplus aurait l’intention de 
soumettre à l’administrateur de 
l’OM un plan de redressement 
par continuation prévoyant une 
prise en charge de 20% des 
dettes de i'OM, soit environ 
60 millions de francs, sur une 
période de dix ans. Cet apure- 


Bev*fen-FC Mal mes 3 -0 

Scralng-AmweiD 2 -0 

RC Dége-FC Bmges 1 -J 

Akia-Charferoi 0 -0 

Ekeren-onende 4-1 


Classement * 1 Standard de Liège, 45 pts ; 
2. Andertecht, 42 ; 3. Bruges. 38; 4 Eketm et 
AtoSL 32 . 6. lommet Uerse et Sent-TromUO ; 
9. Seramg. 29 ; 10 Beveten et Charferoi, 28 ; 12 
La Gantoise. 27, 13 K Ma Un es et R WD Moien- 
Oeek, 26 ; 15. Ancwerp « Cercle de Bruges. 22 ; 
17. RC Wge. 15 . 18 Ostende. 14. 


CHAMPION NAT D’ESPAGNE 
28* journée 

Beos SèmUe-AOeHco Madnd 2 -0 

Ifeitedohd-Qvleâo 2 -1 

Deporovo La Corogne-fenerife 4 

Ceîta Vigo-Valence 0 -0 

Reai Madnd-Saragass» 3 4) 

Logrones-St- Jacques Comoostefle O -4 

Aftxwte-Espanol Barœtone l -1 

Atfrtecic BJDao-Raang Saniander 2 -O 

Sporong ajon-SéviSe 3 -0 

K Barceione-Real Sooedsd 1 -î 


Classement ; 1 Real Madnd. 42 pts ; 2 . Deporf- 
vo la Corogne. 36; 3 FC Barcelone. 35 ; 4. Bere 
StviRe. 34; 5. Saragosse. 33 ; 6 . Bpano). Sémite 
etAthteüc Bilbao. 30; 9. Ibnenfe et Oviedo, 29; 
11. Valence, 28; 12 . Real Soaedad. 27; 13 Ra- 
ong Santander. St-Jacques CamposteUe et Cdta 
Vigo. 25 ; 16 . Adeoco Madrid, Albaceie et Spor- 
&rg rjpn. 24 ; 19 . VaStedoW. 20 ; 20. logione. 
10 

CHAMPIONNAT D'ITALIE 


2 & journée 

Bart-Horentma 2-2 

Bresda-Padoue 1 .3 

Wer de MtevGénaî 2 -0 

Juventus-ronno 1 .1 

Udo-Reg^an* 2 

Naptes-AS Rome q 

Parme- Milan AC 3.3 

Su«p*ïria<f6mt*itoe j .j 

Cagltan-foggid 2 -1 


Oaoement : 1. Juventus, 58 pu . 2 Parme, 49- 
3 AS Rome et Milan AC. 45. 5. Lada. 44 ; 6. Irü 
1er de Milan, 41 , 7. fiore/itrna. 40 . 8. Tbrino. 39 ; 
9. Sampdona et Ogfiari. 38 . 11. Naples. 35 ; 12. 


ment partiel du passif se ferait 
pas le Mais d’une société- tîtf hoc 
à laquelle te rodété' tr exploita- 
tion du club verserait une somme 
annuelle de 6 millions de francs. 

Les collectivités locales seraient 
appelées à lui apporter leur ga- 
rantie. Dans ces conditions, 

M. Weygand estime que 1e club 
marseillais ne devrait pas être ré- 
trogradé en division inférieure. 

Le président du conseil général 
demande également à la ville de 
Marseille de faciliter l'opération 
en acceptant de mettre, pendant 
cinq ans, le stade vélodrome à la 
disposition de l’OM pour un 
loyer symbolique. En cas d'échec 
de cette solution, le département 
participera, toutefois, â la consti- 
tution de la SEM, dont le capital, 
de l’ordre de 40 millions de 
francs, serait détenu à 51% par 
les collectivités locales (14 mil- 
lions de francs pour la ville de 
Marseille et 3millkms de (fanes 
chacun pour le conseil régional 
et 1e conseil général). 

G. P , 


Sari. 32 . 13. Padoue, 29 ; 14. Fdggu er Gènes. 
28 ; 16. Crémones*. 26 . 17. ReggmA 14 , 18. 
8rt?Soa. 12. 


GOLF 

MASTERS A AUGUSTA 

1. Ben Crenshaw (EU), 274 ; 2. Devis Love (EU), 
275 ; 3. Greg Norman (Aus) et Jay Haas (EU), 
277 ; 5. Dawd Frosj (A/. S.) et Steve Eflongton 
(Aus.1, 279: 7. ptul Mkketon (EU) ei Scott Hoeti 
(EU). 280 ; 9. Cuits Stranga (EU). 281 ; 10 FreO 
Courtes (EU) et Brian Hennnger (EU). 232. 


RUGBY 

CHAMPIONNAT TOA 6 Bucarest 
Boumame-France 15-24 

CHALLENGE WE5-DU-MANOJR 
Demi- finales 

A Perpignan ; Stade feufousam bat foulon 21-13 
A Bnve Mgtes-Bonfeaux bat Montferrand 16-14 
Finale 1e 14 mai. 


TENNIS 

TOURNOI D’ESTORIL 
Demi-finales 

Alberto Costa (Esp) bat Fabnce Santora ffra >. 

6- 1. 6-0 ; IHomas Musiw (Aui.) bat Emï» San- 
chec (Esp ), 6-2. 6-4. 

Finale 

Thomas Muswr bat Alberto Costa 6*4. 6 - 2 . 

TOURNOI DE JOHANNESBURG 
Demi- finales 

Maran Semer 1AIL) bai ieremy aatm (G-B). E-l. g 

7- 6; Guillaume Raoux (Fra ) bat Syron BlacT ‘ 
(2m.). 7-6 (775), 6-4 

Finale 

Martin Sùmer bat GiaHaume Raotn 6-1. 6-1 


VOLLEY-BALL 

CHAMPIONNAT DE FRANCE 
Finale aller 
PUC-A5 Cannes 
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Le château de Sceaux, mémoire de l'Ile-de-France 


L'endroit était encore presque confidentiel avant sa restauration en 1992. 
Aujourd'hui, les Franciliens le fréquentent avec profit 


DEPUIS SA FENÊTRE du lycée 
Lakanal, qui jouxte le domaine de 
Sceaux. Alain Fournier, dit-on, 
tressait ses rêveries inspirées par 
l’exubérant fouillis végétal du 
parc. Us photographies prises par 
Eugène Atget dans les années 10 
témoignent de cette folie de ver- 
dure, découvrant, çà et là, la nudi- 
té d’une statue ou la pierre d’une 
bâtisse Stylée aux trois quarts en- 
sevelie. 

Aujourd’hui, du commencement 
de l’allée d'honneur (un bon kilo- 
mètre), au fin fond du parc de 155 
hectares, le regard ne se heurte 
plus qu’à la géométrie parfaite 
d'un jardin « à ta française », re- 
constitué selon le dessin que Le 
Nôtre en fit pour Colbert. Entre les 
mains empressées des jardiniers et 
les tailles exécutées sur nacelles di- 
rigées au laser, plus une once de 
sauvagerie possible. Le pas des 
poètes a déserté la place pour la 
foulée douloureuse des joggers 
fluorescents, crispés sur leurs pa- 
radis de records et tout à fait indif- 
férents aux vieilles pierres, une di- 
zaine de bâtiments, pour la 
plupart édifiés au dix-septième 
siècle. 

Ils ignorent de la même manière 
le château construit selon les plans 
de Lesoufaché, entre 1856 et 1862, 
un Moulinsard que l’on aurait 
flanqué de deux tours et qui abrite, 
depuis 1937, les collections du Mu- 
sée de l’Ile-de-France. Heureuse- 
ment, près de cinquante mille visi- 
teurs ont honoré les lieux depuis 
leur réouverture, en juin 1994, au 
terme de deux ans et demi consa- 
crés à l’entière restauration du bâ- 
timent, réalisée à partir d'archives 
et de publications architecturales. 

La rénovation s’est accompa- 
gnée d’une nouvelle présentation 
des collections - dont le fonds ini- 
tial provient du Musée Carnava- 
let- regroupant les oeuvres selon 
quatre thèmes principaux évoqués 
par des tableaux et des dessins, du 
mobilier et des objets : l’historique 
du domaine de Sceaux à travers 
ses propriétaires successifs, de 
Colbert au duc de "Révise ; les ré- 
sidences royales et princières dis- 
parues en Ile-de-France ; les pay- 
sages de la région du dix-septième 
au début du vingtième siècle ; la 
céramique en Ile-de-France, im- 
portante collection issue pour l’es- 
sentiel de Sceaux et des manufac- 
tures environnantes. 

Le Musée abrite également un 
centre de documentation unique 
sur l'histoire de la région, des mil- 
liers de documents malheureuse- 
ment confinés dans les étages, en 
attente de déménagement pour le 



« petit château », un hôtel parti- 
culier du dix-septième, situé à 
l’autre extrémité du domaine, 
pour la restauration duquel les 
crédits sont toujours espérés... 

Ici, l’histoire régionale sert donc 
la grande Histoire, dont on a tenu 
à faire bénéficier de façon origi- 
nale le public des écoliers et des 
collégiens en créant le Musée vert 
Depuis 1972, la pétulante Suzy Ro- 
zé-Sayettat mène, avec son 
équipe, un travail de longue ha- 
leine : une initiation artistique, lu- 
dique et créative, dispensée tout 
au long de Tannée scolaire en col- 
laboration avec les enseignants à 
travers l’exploration d’un thème. 
Les jeunes, qui s’initient cette an- 
née à la représentation du sport 
dans l’art, ont découvert un tout 
autre espace que leurs prédéces- 
seurs. 

DÉCORS ORIGINAUX 

Les salons - défigurés par les 
cloisons, les peintures et les cof- 
frages des années 50 - ont retrou- 
vé leurs décors originaux. Les 
bonnes surprises n’ont pas man- 
qué lors des travaux : ici, des 
contrevents intérieurs dissimulés 
sous du contreplaqué, là un pla- 
fond ouvragé enseveli sous des 
couches de peinture vieux rose... 
Les lieux ont subi bien d’autres ra- 
vages, notamment ceux provo- 
qués par la guerre, période pen- 


dant laquelle ils furent 
successivement occupés par les 
Français, les Allemands et les 
Américains. 

Une histoire plus joyeuse a pré- 
cédé, sur le même emplacement, 
les furies du vingtième siècle. Celle 
du château agrandi par Colbert 
lorsqu’il fit l’acquisition du do- 
maine de Sceaux, en 1670. Son fils 
aîné, jean-Baptiste, adjoignit au 
pavillon de l’Aurore, à la coupole 
peinte par Charles Le Brun, une 
orangerie - prétexte à grandes 
fêtes - et un canal de 1 kilomètre 
de long. Mais c’est à la toute fin du 
dix-septième siècle, lorsque l'en- 
semble revint au duc de Maine, 
que le domaine s'anima réelle- 
ment La duchesse avait un grand 
appétit de pouvoir et de plaisir, et 
souhaitait avant tout « que la joie 
eût de l’esprit». Fontenelle, 
d’Alembert, Voltaire, mesdames 
du Châtelet et du Deffand firent sa 
cour littéraire. Des « bouts rimés » 
jaillissaient en cascades, comme 
ceux-là, de Fontenelle : * Que vous 
montrez d’appas depuis vos deux 
fontanges/ Jusqu’à votre collier/ 
Mais que vous en coche depuis vos 
deux- oranges/ Jusqu’à votre sou- 
lier!» La duchesse, plus gour- 
mande encore, organisa les fa- 
meuses « Nuits de Sceaux », dont 
on dit qu’elles s’accompagnaient 
de divertissements musicaux et 
mythologiques, de somptueuses 


illuminations et de feux d’arti- 
fices— Aujourd’hui, le souvenir de 
ces nuits folles est consigné dans 
la bibliothèque en noyer conçue 
récemment pour abriter la collec- 
tion d’ouvrages des propriétaires 
de Sceaux et de leurs hôtes ; et rien 
d’autre, dans les salles impecca- 
blement cirées, ne s’entend que le 
chuchotement bourdonnant des 
groupes en visite. Rien d’autre ? 
En 1964, une faille est venue s’ins- 
crire dans l’apparente placidité de 
ce riche patrimoine francilien. Peu 
avant sa mort, jean Fautrier faisait 
donnation de ses Otages. Une série 
d'œuvres réalisées pour traduire 
Phorneur, celle dont fut témoin le 
solitaire de la vallée aux Loups : les 
exécutions par les Allemands des 
prisonniers de Fresnes. 

Surpris, choqués, gênés ? La plu- 
part des visiteurs glissent rapide- 
ment leurs pas vers le salon ad- 
jacent ; celui ou sont exposées, 
sous lumière douce, des gravures 
entourées par les boiseries sau- 
vées, après beaucoup d'errance, 
de la Folie de Mademoiselle Gui- 
raard, célèbre danseuse, amie du 
prince de Soubise et de Fragonard. 

Valérie Cadet 

* Musée de l’Ile-de-France. Châ- 
teau de Sceaux. 92330. Tél. : 46-61- 
06-71. Fax: 46-61-00-88. Fermé le 
mardi. 
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5000 Km AM 95 

XJR 

«go Km AM 95 


;7 , av P G rente» 
>12100 BOULOGNE 

( 1 ) 40 09 1 5 32 

Philippe FGLT2 


MPH-îT ’n 

VD3 FORD CAPRI 2000 GT 
Med. USA 1073 
Soit» «uto - Facture* 
Etat coflectton 
PRIX ï à débattre 
TM: £1) 43.71.76.58 i* é P‘\ 


45.31.51.51 


♦ BMW 3201 - Automat - 1988 

♦ GOLF S LS - 1993 Mécanique 
« GOLF GL SP -Auto -1991 

♦ SEAT BEA -Diesel 1,9-1995^ 
« MERCEDES 30QDCini Abc -89 ~ 

♦ XM- Diesel -1991 

♦ CUO BACCARA Auto - 1994 


(version 3 portes) 


.&■ 


Vente de Véhicules récents 
Faibles kilométrages 
Millésime 95 

Garantie 1 an ou 12.000 Km 
Possibilité d’essai ou 
financement intéressant 

AVIS CENTRE OCCASION 
S, me Bixio - 75007 PARIS 
(1) 44.18.10.65 
Pascal Bonnet 
07.84.10.33 
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RANGE ROVER 

1986 

Cabrio BMW 325 i 

Auto. -ttes options- 94 

Té! : 45.31.51.51 


UUKrmiN 

60, Bd de Reuilly 75012 PARIS 

( 1 ) 40.02.02.77 


H 
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# CHRYSLER 



& 


CONCESSIONNAIRE 

ADAAf> s 

MAN1N AUTOMOBILES 
77, nie Manln 75019 PARIS 
Tél : (1) -42 08 30 17 


vv-r y/- , A ' *** ’ — 


POL0 1,3 CL 3 P. 

10.000 km - blanche - 95 
CUO RN 1,4 auto. - eJim. 
5.200 tan - 0rï> métal - B5 
ACCORD LS 131 ch Innova 
12.000 km - bleu métal - 95 

AVIS CENTRE OCCASIONS 
(1) 44.18.10.65 


j’achète votre voiture 
comptant , immédiatement 
( 1 ) 46 . 54 . 44.77 





RENAULT 21 GTX 

année 88 - 90.000 Km 
Très bon état 
PRIX (à débattre) 

Tél : 40.96.95.90 (Bur.) 
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L'aspirine de 22 h 12 


par Claude Sarraute 

L’AUTRE JOUR, prise d’une 
épouvantable rage de dent, je 
fonce chez mon dentiste, sur le 
coup de midi. U accepte de me 
recevoir entre deux clients, j'at- 
trape, en attendant, un vieux 
numéro du Figaro-Madame. Je 
tombe sur un article, « Soignez 
vous à l’heure H » inspiré par 
un bouquin du docteur Alain 
Reinberg, Rythmes biologiques, 
mode d’emploi. Et je me sauve 
en courant ! Pas question de me 
retrouver, bouche ouverte, dans 
le fauteuil avant 15 heures pile 
si je veux qu’on m’insensibilise 
correctement le nerf avant d’at- 
taquer ma molaire à la turbine. 
Elle n’est pas du matin, figurez- 
vous, l’anesthésie, elle aime 
flemmarder dans sa seringue I 

Non, parce que c’est ça, la 
chronothérapie. C’est une hor- 
loge interne qui nous indique, 
coucou, c’est l’heure, quand 
prendre les médicaments pres- 
crits à la-va-comme-je-t* avale 
par des toubibs désinvoltes et 
ignares. Exemple : vous avez 
mal.au crâne. Qu'est-ce que 
vous faites? Vous faites pitié, 
vu qu’un cachet d’aspirine, in- 
gurgité avant 22 heures, se fiche 
du tiers comme du quart de 
votre migraine, occupé qu'il est 
à vous grignoter l’estomac. 
Vous ne me croyez pas? Vous 
avez tort. En bonne journaliste, 
je l’ai appelé, le docteur Rein- 
berg. fl confirme. C’est très sé- 
rieux. Trop sérieux pour que je 
ne le prenne pas à la légère ! 

Revenons à mon dentiste. 
Quand son anesthésie ouvre un 
œQ à 15 heures, lui, 0 roupille 
encore. U ne se réveillera vrai- 
ment, nous pareil, qu’entre 16 
et 19 heures. Là, on pète le fou. 
Quoi qu’on fasse où qu’on soit, 
sur un terrain de sport, devant 
sa planche à repasser, à son 


poste de travail ou au tableau 
noir, c’est la grande forme. Sauf 
qu'au tableau noir, il n’y a plus 
personne- L’école a fermé ses 
portes. Absurde : même si on a 
passé une très bonne nuit, suffit 
de se pointer au lycée, au bu- 
reau ou à l'atelier, pour piquer 
du nez sur son boulot entre 9 et 
10 heures. Suivent cent quatre- 
vingts minutes de relative luci- 
dité et à 13 heures rebelote : le 
coup de pompe 1 

Là-dessus on va déjeuner. Et 
sur ce chapitre, celui de la chro- 
nonutrition, ils ont tout faux, 
les diététiciens qui nous 
conseillent le breakfast à l’an- 
glaise et un dîner léger. Libre à 
vous de ne prendre qu’un café 
(sucré, attention 1 ) au saut du lit 
et de vous taper la cloche le 
soir. Ça ne vous coûtera pas un 
gramme. Question de chrono- 
métabolisme ! Quant à l’alcool, 
s’il vous monte à la tête la nuit, 
pris le matin au comptoir, bon- 
jour, les dégâts, il vous tombe 
sur le foie. Question de chrono- 
toxicologie ! 

Et attendez, c’est pas fini, vos 
vacances, les vraies, les 
grandes, c’est en hiver qu’il va 
falloir les prendre, pas en été. 
Pourquoi ? Parce que l’homme, 
le froid ne le conserve pas, il le 
fragilise, au contraire, il lui ma- 
traque le cœur, lui encrasse les 
poumons, merci le chauffage 
central et les fumées d’usine, et 
le tue plus souvent qu’à son 
tour. Conclusion : si j’étais can- 
didat à l’élection, comme on ne 
peut pas revenir sur les avan- 
tages acquis, je réduirais, à sa- 
laire égal, le temps de travail à 
trente heures par semaine, trois 
le matin, trois autres en fin 
d’après midi et je promettrais 
de jumeler août et janvier. Vic- 
toire assurée. 


AUTOMOBILE 


Des Mercedes à la française 


A PEINE TOURNÉE la page du 
très riche Salon de Genève. Mer- 
cedes- Benz prépare fébrilement 
le lancement de sa nouvelle 
classe E. Au début de l’été, les 
derniers voiles seront levés lors 
du Salon de Stuttgart sur les 
nouvelles berlines qui ne man- 
queront pas de surprendre avec 
une face avant à quatre projec- 
teurs et une silhouette générale 
qui tranche sur les lignes que 
l’on connaît. Pour l'heure, quel- 
ques visites discrètes sont orga- 
nisées pour aller sur place tou- 
cher des yeux, en «statique» 
comme il se doit, la voiture new 
style, dont les chaînes de fabrica- 
tion commencent à tourner. 

En attendant, Mercedes se 
préoccupe tout spécialement 
des automobilistes français. La 
marque propose désormais dans 
sa classe C - les voitures les plus 
petites de sa gamme - des ver- 
sions économiques pour des ta- 
rifs de vente inchangés dans la 
série. Une modification du rap- 
port de pont diminue la puis- 
sance fiscale du véhicule qui 
passe de 8 à 7 CV. Les économies 
de carburant suivront si l’on ne 
cherche pas à rattraper la mol- 
lesse des reprises consécutives 
aux modifications du moteur. 

Sans atteindre les perfor- 
mances de BMW dans ce genre 
de manipulations techniques. 


qui lui ont permis de diffuser 
une turbo diesel (318 TDS) clas- 
sée à 4 CV, ces versions écono- 
miques permettent une réduc- 
tion par deux de la vignette. Ne 
parlons pas des véhicules de so- 
ciété, grands bénéficiaires dans 
l'affaire des «largesses» de 
Mercedes. 

Cet effort de la firme alle- 
mande en faveur du marché 
français répond à des préoc- 
cupations commerciales que le 
lancement de la série C visait à 
l’origine à satisfaire. L’objectif, 
dans l’esprit de la marque, était 
de séduire une clientèle nouvelle 
et de lui donner la possibilité 
d’entrer dans la famille, grâce à 
des efforts financiers... consen- 
tis de part et d’autre. 

Confortablement installé au 
volant de sa C 180 (essence) ou 
de sa C 220 D (diesel), dans une 
ambiance feutrée, le proprié- 
taire de la nouvelle berline, 
conçue et fabriquée pour lui, 
fermera sans doute les yeux sur 
le prix du ticket d'entrée dans le 
club. Les tarifs sont certes in- 
changés (156 000 francs pour 
l’essence, 171 000 francs pour le 
diesel), mais tout de même assez 
élevés. La revente du véhicule, 
presque toujours assurée, peut 
décider les plus hésitants. 

Claude Lamotte 


200 000 livres : 


romans, biographies, essais... 

Le Monde Editions : 


dessins de Plantu. 

l'Histoire au jour le jour. 

1 ? album du Festival d'Avignon. 
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AGENDA 


Temps 

bien ensoleillé 


LES CONDITIONS anticyclo- 
niques vont persister sur le pays 
avec des températures toujours un 
peu fraîches, dues à un petit vent 
de nord-est sur le pays. 

Mardi matin, les nuages seront 
nombreux, du Nord-Pas-de-Calais 
à la région Champagne-Ardennes 
jusqu'au Nord-Est. De la Franche- 
Comté aux Alpes du Nord, les pas- 
sages de nuages élevés seront 
nombreux, mais l’impression res- 
tera agréable. Sur le Sud-Est et la 




Indice de pollution 


en agglomération parisienne 



Tendance pour le 10 avril : Assez ben 


Corse, seuls quelques nuages vien- 
dront troubler le bieu du ciel. En 
Corse, les nuages seront encore 
abondants sur le relief avec un 
risque d'averses. Sur le golfe du 
Lion, le vent de nord sera modéré. 
Sur le reste du pays, le vent d’Est 
soufflera à 10 km/h. renforçant 
l’impression de fraîcheur. 

L’après-midi, le temps s'amélio- 
rera sur les régions Est. Du Nord 
au Nord-Est, les nuages et les 
belles éclaircies alterneront avec 
de plus en plus de soleil en cours 
d'après-midi. Sur la Côte d’Azur et 
en Corse, les quelques passages 
nuageux n’empêcheront pas le so- 
leil de briller. Sur le reste du pays, 
le temps sera bien ensoleillé. Le 
vent de nord faiblira sur le golfe 
du Lion et les côtes seront sou- 
mises au régime de brise. Le vent 
de nord-est sera sensible du Poi- 
tou-Charentes au Centre. 

Les températures minimales se- 
ront fraîches pour la saison. EOes 
avoisineront 2 à 4 degrés sur le 
Nord-Est et 3 à 6 degrés sur le 
reste du pays en général. Près des 
côtes méditerranéennes, elles at- 
teindront jusqu'à 10 degrés. 
L’après-midi, le thermomètre 
marquera 14 à 1$ degrés au Nord 
et 19 à 22 degrés au Sud. 

Mercredi, du Nord-Est aux 
Alpes du Nord, les nuages et les 
éclaircies alterneront avec un 
faible risque d’averses isolées. Sur 
le reste du pays, la journée sera 
bien ensoleillée et ce sera le grand 
beau temps. Les températures mi- 
nimales resteront fraîches pour la 
saison avec 2 à 6 degrés en géné- 
ral. L’après-midi, les températures 
seront de saison, avec 14 degrés au 
Nord et 1S à 21 degrés au Sud. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France. I 
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Prévisions 
pour le 1 1 ovril 
vers 12h00 

Eniolofllé 
Edakda* 

jfc- 5 peunoogw* . 

ÿï SKêw*. 


Trêt nuageux 
ou couvert 


/'"S flu»eubnû» 
TW 

JSk Anna 

772.7 

c> Vert fart 
N*g» 


TEMPÉRATURES 

GRENOBLE 

m 

TOURS 

12/1 



itlir 

11/6 



du 9 avril 1995 

LIMOGES 

15/5 

ÊTRANOOK 

maximaAntnima 

LYON. BRON 
MARSEILLE 

13/2 

209 

ALGER 

24/5 



NANCY 

9/2 

AMSTERDAM 

9/6 

FRANCS 


NANTES 

14/4 

ATHÈNES 

18/7 

AJACCIO 

18/5 

NICE 

IttfO 

BANGKOK 

35/25 

BIARRITZ 

15/5 

PARIS 

13/7 

BARCELONE 

m 

BORDEAUX 

20/5 

PAU 

21/5 

8ELCRADE 

v-i 

BOURGES 

12/1 

PERPIGNAN 

26/4 

BERLIN 

a/3 

BREST 

14/3 

POfNTE-A-PTt 

31/2 2 

BOMBAY 

32/25 

CAEN 

KV2 

RENNES 

14/2 

BRASILIA 

27/18 

CHERBOURG 

lüfc 

ST-Q.-RtUNKW 19/22 

BRUXELLES 

m 

CLERMONT-F. 13/-! 

ST- ÉTIENNE 

13/0 

BUCAREST 

S/3 

DIJON 

11/î 

STRASBOURG 

10/2 

BUDAPEST 

4/3 

FORT-DE- FR. 

29/23 

TOULOUSE 

20/4 

BUENOS-AIRES 

20/15 



CARACAS 30/2 A 
CHICAGO 9/0 
COPENHAGUE Tf-4 
DAKAR 22/17 
□JAKARTA 31/23 
DUBAÏ 2t/16 

DUBLIN U/7 
FRANCFORT 9f4 
GENEVE 

HANOI 2603 
HELSINKI 3M 
HONG-KONG 28/20 
ISTANBUL 9/4 
JÉRUSALEM 22/10 
KIEV 7/2 

KINSHASA 33/23 
LE CAIRE 20/14 


UMA 25/18 

LISBONNE 29/15 
LONDRES MA 
LOS ANGELES 21/13 
LUXEMBOURG 9/2 
MADRID 2V9 
MARRAKECH 30/15 
MEXICO 27/16 
MILAN „ lM 
MONTRÉAL 7H> 
MOSCOU 6i0 
MUNICH 5A 
NAIROBI 25/16 
NEW DELHI 37/23 
NEW YORK 7/6 
PALMA DE MAI* 23/5 
PEKIN 18/6 


PRAGUE 6/0 

PRETORIA 25/13 
RABAT 30/17 
RIODEJAN. 29/25 
ROME va 
SAN-FRANC. 15/û 
SANTIAGO iWb 
SÉVILLE ?3/>5 
ST-PETERS. 3/1 
STOCKHOLM fJ-4 
SYDNEY 22/14 
TENERIFE 
TOKYO 
TUNIS 
VARSOVIE 
VENISE 
VIENNE 


ISS 

§5 

14/3 

VI 



Situation le 10 avril, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 12 avril, à 0 heure, temps universel 


IlYASO ANS DANS 

jfelfai k 


Notrebeauparier 

français 


BL Y A im génie de b langue ftan- 
rakff, mais personne ne fa jaaafc vu. 
Voltaire te définit ainsi dans son Die - 
donnons phSasophkpic:* On 
f*m£d\œktn^sonap&uàcàtâvte 

ta mm^ktpbjs courte et la plus har: 
monkusecequeksautKskmsaesev^ 
ment moins heureusement » Est-ce 
exact? Nienfeit ni dois le pnnqpe: la 
laitue a&raoaide a smgénfe aussi, qui 
n’est pas hmnonjeux,rd court. Quara 
au principe, M. Albert Dauzat, savant 
linguiste, ne trouve pas Fexpficarion 

suffisante. B toiCfOcVoàtaktjxtEd le 

résultat pour te arase, et queœ sort les 
causes de ces effets de ra p i dit é, d’eu- 
phonie et de préaston quU faudrait 
d'abord détermina: A quoi B s'emploie 
hjknSme dans îai Bvrc deaptejudî- 
par la théorie, et attrayant par les 
exemples, dont on recommande la lec- 
ture à tous les amatass de grmanake^ 
de style et de fagubtiquei sujets tou- 
jours si excitants pour le Fiançais 

curieux des fmmes et desbteaiTCriKi^ 
Jangîgs au nv^en de quoi I s'exprime. 

Toute langue est un orgætisme vi- 
vant; et comme td sujette à (évolu- 
tion, à la tnabefie, à ta mort ; et qui se 
défend ; et que f on soigne. La nôtre 
obâtàdeskîiscompleœs.oùlaaafi- 
tion et les besoins nouveaux s’ac- 
commodent ou se contrecarrent, 
rusage ayant toujours te dernier mot; 
et cet usage est tantôt mauvais, tantôt 
bon. L'essentiel est que ce travail conti- 
nu ne s’anâte pas. Une tangue qui cesse 
de se rénover, de se diversifier et die . 
stnrètàrisquedescfiger.ct.fîgée.cte- 
vjent une langue morte. Mais àsedi- 
vereifier sans prudence, elle risque aus- 
si de se corrompre, et c'est ce qtfon ne 
constate que hop de nos jours où notre 
beau parier français en voit de rodes, 
parte fait de nombreuses malfaçons 
qui ne sont pas toutes exclusivement 
populaires, te snobisme et le matié- 
risme en ayaiu leur part, et Fkiifxânerie 
avalisant à pbsir üny rop riétf et lin- 
c orrection. 


Emile Hertriot 

(Ilovrams.) 


MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N“ 6537 


123456789 



HORIZONTALEMENT 

J. Peuvent être bons à repasser quand ils ont séché. - 11. 
N’est pas un homme de bonne volonté. - III. Qui a été 


soumis à de nouvelles opérations. - IV. Physicien fran- 
çais. Une glaciation. - V. Fournit des noix. - VI. Pronom. 
Explora la Floride. - VII. Qui se fait bien entendre. - VIII. 
Chanta comme un montagnard. Un vague sujet.- IX. Un 
tout petit royaume. Ne manquait pas de souffle. - X. Leur 
chair est parfumée. - XI. Provision de route. 

VERTICALEMENT 

1. Sac où Pon peut mettre des bouquins. -2. Amène Peau 
au moulin. Portées par des pères. - 3. Procurent une oc- 
casion de voyage. Peuvent être dans le mouvement - 

4. Qui comporte deux éléments. Pousse dans les bois. - 

5. Coule à P Est Au bout du morceau. Pronom. - 6. Qui 
donne deux impulsions à chaque battement Une abré- 
viation qui prouve qu'on n'a pas tout dit -7. Une grosse 
bise. Fait sauter. - 8. Sur f Arkansas. N'ondule pas na- 
turellement - 9. Dans POme. Tout au début 

SOLUTION OU N- 6536 
HORIZONTALEMENT 

I. Ouvrières. - II. Braisière. - III. Subvertis. - IV. Ebre ; 
Eon. - V. Quête ; Rye. - VI. Emèse. - Vil. Improvisé. - 
VIII. Eue ;Taa- IX. Ur; Aisne. -X. Salive; Pô. -XI. Etire- 
rais. 

VERTICALEMENT 

T. Obséquieuse. - 2. Urubu ; Murat - 3. V&bre ; Pé ; LL - 
4. Riveter ; Air. - 5. tse ; Emotive. - 6. Eire ; Evaser. - 
7. Rétorsion. - 8. Erinyes ; Epi. - 9. Ses; Eu ; Os. 

GuyBrouty 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ GRANDE-BRETAGNE. Les 
compagnies de ferries ont été invitées 
par te ministre britannique des trans- 
ports à renforcer la sécurité en mer en 
installant des dotsons transversales 
sur le pont des voitures de leurs ba- 
tea UX.-01FE7 

■ FRANCE. La FNSEA, premier syn- 
dicat français d’agriculteurs, la Fédé- 
ration nationale de industrie hôte- 
lière, qui regroupe 80 000 hôteBeis et 
restaurateurs indépendants, F Assem- 
blée permanente des chambres 
d’agriculture, qui exploite 1e réseau 
« Bienvenue à la ferme », et tes Gîtes 
de France ont signé jeudi 6 avril une 
chatte commune pour promouvoir 1e 
touris me tm ^L-(AFP) 

m ÉGYPTE. D'après une étude de 
Funiveisité du Cire, tes quatre-vingt- 
deux ponts et tunnels construits dais 
la capitale égyptienne ne font écono- 
miser que 150 secondes par jour à 
chaque voiture. - (AFR) 

■ IRLANDE, triur son exercice 1994- 
1995, dos te 31 mars, Faéroport inter- 
national de Belfast qui a accueilli 
12 milHons de voyageuis, a enragjstié 
une hausse de son trafic passages de 
10% par rapport aux prévi- 
âons. - (AFP.) 

■ ESPAGNE Les sociétés de chemins 
de fer espagnols et français ont 
constitué, jeudi 6 avril à Madrid, une 
société commune chargée d’étudier te 
financement et la construction de ta 
ligne TGV entre Barcelone et Nar- 
bonne. - (AFR) 

■ ÉTATS-UNIS. Chkago-Cmare (Dfi- 
nois), pour le trafic passagers et le 
nombre de vols, et Monphls (Tfennes- 
see), pour te volume de fret sont les 
deux aéroports tes plus fréquentés du 
monde. Avec 66435252 passagers et 
882 H2 départs et arrivées enregistrés 
en 1994 Chicago O’Hare devance 
deux autres aéroports américains: 
ceux d'Atlanta (Géorgie) et de Dallas 
Fort Wortfa (Texas). Seuls deux aéio- 
ports européens figurera parmi tes dix 
premiers : londres-Heathrow, dassé 
4 e , et Francfort, dassé 6* . - (AFR) 

■ SOUTHAMPTON. La reine d’An- 
gleterre a baptisé jeudi 6 avril te pa- 
quebot géant Oriana. Conçu pour le 
marché britannique de la croisière, 
Oriana, qui est équipé de 914 cabines 
peut accueillir près de 2 000 passa- 
gers. Avec une vitesse maximale de 
25 nœuds, fl est, selon P and O son 
propriétaire, le navire de croisière le 
plus rapide actuellement en ser- 
vice.-(AFRj 


PARIS 
EN VISITE 


Mercredi 12 avril 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F 
+ prix d’entrée): le Studiaio 
d’Isabelle d’Este, de Mantegna. 
12 h 30; Le Bain turc, dTngres, 
19 h 30; la Renaissance à Flo- 
rence, 19 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ MUSÉE D’ORSAY; exposi- 
tion Les Schneider et Le Creu- 
sot (1836-1960) (23 F +prix 
d’entrée), 12 h 30 ; visite par ar- 
tiste : Courbet (34 F + prix d’en- 
trée), 14 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ MUSÉE DU MOYEN AGE 
(34 F + prix d’entrée) : les 
Thermes antiques et leurs gale- 
ries souterraines, 14 heures ; 
l’Hôtel des abbés de Cluny et 
les collections médiévales, 
15 h 30 (Musées nationaux). 

■ HÔTELS ET JARDINS de la 
rue du Cherche-Midi (45 F), 
14 h 30, sortie du métro Vaneau 
(Paris pittoresque et insolite). 

■ LE VAL DE GRÂCE (37 F 
+ prix d’entrée), 14 h 30, l, place 
Alphonse-Laveran (Monuments 
historiques). 

■ LE VILLAGE DE CHARONNE 
(50 F), 14 h 30, sortie du métro 
Porte-de-Bagnolet côté boule- 
vard Mortier (M** Cazes). 

■ MARAIS: maisons d’autre- 
fois caractéristiques (50 F), 
14 h 30, place de l’Hôtel-de- 
Ville, devant la poste (Paris Au- 
trefois). 

■ DES BUTTES -CHAUMONT 
au square du Chapeau-Rouge 
(37 F), 15 heures, sortie du mé- 
tro Bot2aris (Monuments histo- 
riques). 

■ GALERIES ET PASSAGES 
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autour du Palais-Royal (45 F), 
15 heures, place du Palais-Royal' 
devant le Louvre des anti- 
quaires (Découvrir Paris). 

■ HÔTELS ET JARDINS DU 
MARAIS, place des Vosges 
(50 F), 15 heures, sortie du mé- 
tro Saint-Paul (Résurrection du 
passé). 

■ MUSÉE CARNAVALET: ex- 
position Paris grand écran, 
1895-1945 (25 F + prix d'entrée), 
15 heures (Musées de la Ville de 
Paris). 

■ LE QUARTIER MONTSOU- 
RIS : cités d’artistes, jardins et 
courettes (60 F), 17 heures, sor- 
tie du métro Cité-Universitaire 
(Vincent de Langiade). 

■ GRAND PALAIS*, exposition 
Chefs-d’Œuvre du Musée de 
Lille (60 F + prix d’entrée), 
19 h 45, devant les caisses (Ar- 
range). 


JEUX 
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^ÎJKEjisrîSî-ïï? 

ra sa première messe célébrée/mar- 
di 11 avril, par Mgr Guy Herbutot 
Cette construction, évaluée à 60 mïl- 


LE MONDE /MARDI 11 AVRIL 1995 


lions de francs, a été menée à bien 
grâce à des dons et des mécènes. La 
cathédrale ouvrira au public en 
1996, avant d'être consacrée à une 
date qui devrait coïncider avec une 


visite du pape en France. • MARIO 
BOTTA, à qui l'on doit le nouveau 
Musée d'art moderne de San Fran- 
cisco, a imaginé un bâtiment de 
forme cylindrique tronquée en bi- 


seau, une constante dans l'œuvre de 
l'architecte tessinois. L'ensemble, 
équilibré, investit un nouveau cœur 
de ville. • Œ PROJET monumental, 
imaginé pour l'unique cathédrale 


française construite au XX* siècle, 
semble remporter l'adhésion d'une 
Eglise catholique, qui, longtemps, a 
prôné le travail de terrain plutôt que 
des réalisations prestigieuses. 


L’architecte Mario Botta a créé à Evry la première cathédrale du siècle 

Une messe rassemblera, mardi 11 avril, les 150 prêtres du diocèse de l'Essonne dans un lieu qui ouvrira ses portes aux fidèles en 1996. 

Par sa taille et son ambition, le bâtiment renoue avec les entreprises monumentales du passé 


LA VILLE NOUVELLE d’Evry 
est jeune, presque trop jeune 
pour équilibrer le travail quoti- 
dien des prêtres : on baptise à 
tour de bras, mais les enterre- 
ments se font rares. Et ce paysage 
de banlieue plate ne rappelle 
guère un lieu de villégiature. Aus- 
si, pour réunir les quelque 60 mil- 
lions de francs nécessaires à la 
construction de la cathédrale, la 
première depuis la séparation de 
l’église et de l’Etat (1905), l’évê- 
ché a fait appel aux dons. 

Mgr Guy Herbulot a brandi un 
sondage qui montrait que ce pro- 
jet emportait l'adhésion de 67 % 
des habitants d'Ile-de-France. Le 
mécénat a suivi. Et même le dio- 
cèse de Munich y a mis du sien. 
L’évêché est allé chercher un ar- 
chitecte suisse du Tessin, Mario 
Botta, dont la notoriété interna- 
tionale a sans doute joué pour 
rendre possible ce projet un peu 
fou. 

L’église doit ouvrir ses portes 
aux fidèles seulement en 1996, 
mais elle est suffisamment avan- 
cée dans ses travaux pour per- 
mettre une première messe, ce 
mardi U avril. La cathédrale ainsi 
achevée a toutes les vertus d’une 
tirelire : le souffle de la foi sera-t- 
il assez présent pour convaincre 
d’autres donateurs d’apporter les 
10 millions de francs ‘qui 
manquent ? 

Des églises, des lieux de culte, n 
s'en construit un peu partout en 

ISO 000 donateurs 

Cest le 31 mars 1991 qu'a été 
posée la première pierre de la 
cathédrale de la Résurrection, à 
Evry, et le 1 er juillet 1992 qu'ont 
commencé les travaux. Mgr Guy 
Herbulot y célébrera, mardi 
11 avril, la première messe, avec 
les cent cinquante prêtres de 
soit diocèse. En mai 1996 aura 
lieu l’Inauguration proprement 
dite. La nouvelle cathédrale sera 
ensuite consacrée, à une date 
encore Indéterminée, mais qui 
pourrait se situer autour d'une 
des visites du pape en France, en 
1996 ou en 1997. Le coût total de 
Topération a été estimé à 60 mil- 
lions de francs. Les Chantiers du 
cardinal ont contribué pour 
5 millions, des entreprises mé- 
cènes pour la même somme, 
ainsi que le diocèse de Munich. 
35 millions ont été fournis par 
les 180 000 donateurs de la sous- 
cription lancée en 1990. L’État a 
subventionné la création d’un 
Centre national d’art sacré pour 
5 millions également I! reste à 
trouver une dizaine de millions, 
surtout pour les travaux d’amé- 
nagement intérieur (vitraux et 
orgue en particulier). 

★ Les dons sont à adresser à Ca- 
thédrale d'Evry. 91000 Evry. 



France, comme pour saluer cette 
fin de siècle rassurante, bienveil- 
lante : mosquées, églises chré- 
tiennes, synagogues... D’habitude 
ce sont de petits édifices, écrasés 
dans un environnement difficile, 
où la promotion immobilière a 
imposé son échelle, et qui ont dû 
se faire aussi discrets que n’im- 
porte quel collège. On signale 
l'église-raairie de Valbonne 
(Alpes-Maritimes), par Pierre 
Fauroux. A Paris, on peut visiter 
la synagogue de Dubosc et Lan- 
dovski, cachée dans un repli du 
19* arrondissement, où les archi- 
tectes ont développé de beaux 
volumes sous des voûtes métal- 
liques. 

Egalement pour une synagogue 
parisienne, dans le 12 e arrondisse- 
ment, Max Herzberg et Joël Au- 
bert ont Imaginé un lieu à la fois 
spirituel et d’une complexité for- 
melle, qui fait oublier la pauvreté 
relative des moyens. Plus proches 
des traditions architecturales ma- 
grébines, Lyon et Evry - elle en- 
core - ont édifié des mosquées 
dont la taille reste loin du projet 
de Mgr Herbulot 

A Evry, il y a non seulement la 
taille mais l’ambition. Cette am- 
bition d’associer l’architecture et 
l’Eglise n’a été guère vue en 
France depuis la chapelle de Ron- 
champ (1955) de Le Corbusier, ou 
l'église de Riola di Vergato, 
construite au nord de Florence 
par Alvar Aalto. Mario Botta, lui, 
avait dans ses cartons, un projet 
d'inspiration fort proche d'Evry, 
l'église de Mogno, qui n'aura ja- 
mais vu le jour. Déjà s’y lisait la 
forme du cylindre tronqué en bi- 
seau que l’on trouve à Evry. 

Tronqué ou pas, le cylindre est 
une constante dans l’œuvre de 
l’architecte tessinois. Pour cette 
cathédrale, cette forme géomé- 
trique se trouve hardiment per- 
cée de meunières, de fenêtres. 


Un bâtiment 
monolithique, 
de hauteur 
modeste , 
en briques 
roses 
de Toulouse, 
qui peut 
accueillir 
jusqu'à 
1400 fidèles. 


voire de volumes en creux, n est 
mfime ceint d’une couronne 
d'arbres pâlichons (des tilleuls ar- 
gentés). Mais on peut trouver 
agaçant que ce même cylindre bi- 
seauté vienne parachever le Mu- 
sée d’art moderne de San Fran- 
cisco, le projet d’église du village 
de Mogno ou de Monte Tamara 
dans le Tessin (Suisse), et la ca- 
thédrale d’Evry... 

Avant que ne démarrent les tra- 
vaux, on craignait, en outre, une 
maîtrise insuffisante de l’écheile, 
par un architecte dont la célébrité 
vient principalement de ses mai- 
sons d’habitation familiales, iso- 
lées dans des paysages forts. Ma- 
rio Botta allait-il bien gérer ce 
passage à une échelle urbaine et 



mans. Elle est monolithique, 
rude, presque inquiétante. Mais 
le sentiment s'inverse dès qu’on 
est entré. Là encore, ce n’est pas 
un véritable espace d'émotion, il 
y a plutôt comme une sorte de 
convivialité protestante, certes 
un peu austère, mais familiale 
comme dans certaines églises lu- 
thériennes du nord de l'Alle- 
magne. Ainsi, l’église qui propose 
huit cents places d’un confort 
moyen (au moins est-on assis sur 
du Botta), peut- elle accueillir jus- 
qu’à mille quatre cents fidèles, les 
jours de liesse, qui trouveront 
place en hauteur, dans des tri- 
bunes plus proches d’un temple 
protestant ou d'un théâtre à l'ita- 
lienne que d'une cathédrale ca- 
tholique. 


On peut trouver 
agaçant 
g que ce même 
j cylindre biseauté 
£ vienne parachever 
le Musée d'art 
moderne 
s de San Francisco 


monumentale? Cette difficulté 
était déjà perceptible à la Média- 
thèque de Villeurbanne. Les habi- 
tants de San Francisco ont eu des 
inquiétudes d’une même nature 
lorsque Botta leur a dessiné un 
musée plus proche d’une centrale 
thermique, d'un énorme four, fa- 
çon Tchernobyl que d’un lieu 
culturel (Le Monde du 4 février). 

A Evry, on pouvait redouter 
que la cathédrale ait toutes les 
caractéristiques d'un morceau de 
fourme d’Arabert mai coupé, po- 
sé là, comme sur un plateau de 
fromage, au milieu des formes et 
des matières hétéroclites de la 
ville nouvelle. Mais Dieu veillait, 
et Botta a su jouer le jeu de cette 
cité qui se cherchait une âme et 


Mario Botta : « Dans le silence ; les pierres priaient » 

Voilà ce que l'architecte Mario Battu a écrit sur « sa » cathédrale, en 
1992: « Pour moi, le dessin d'une église est inséparable de mon en- 
fance, où je vivais FégUse comme le prolongement de la maison. Pro- 
tégé par le secret des femmes, ma grand-mère, maman et ses amies 
qui m’entouraient, je rêvais au-delà des limites du temps, intimidé 
par la dramatique répétition des prières collectives. Et leur significa- 
tion m’apparaissait évidente, an-deià de toute compréhension-. 

» Pour revenir sur une image récente, j’ai le souvenir, un di- 
manche matin, à FégUse romane de Saint-Nicolas de Glonico, d’un 
homme distingué (silencieux, bien élevé, accompagné de sa petite 
flüe qui sautillait de-d, de-là) qui entra dans la pénombre de Féglise. 
D tira de son étui une trompette pour jouer des notes qui emplirent 
FégUse, se répétèrent le long de la nef, vers le haut de Fabside et vers 
le bas, puis dans la crypte. Et ensuite, comme dans un rêve, U repartit 
sQendeux, heureux, parce que alors, dans le silence, les pierres mil- 
lénaires priaient. » 


un centre. Le projet actuel appa- 
raît globalement comme une 
réussite équilibrée et sans fantai- 
sie excessive. 

L’architecte a en effet adossé sa 
cathédrale à un fragment de ville 
qui, autour d'une sorte de cloître 
urbain, donne son sens et sa civi- 
lité à l'église. A côté de ceile-ci, se 
sont installés la mairie et la 
Chambre de commerce et d’in- 
dustrie, l'ensemble définissant un 
parvis, pas très commode à cause 
des inévitables jets et jeux d'eau, 
mais tout de même qui promet 
bien des agréments pour l’été. 

Tout autour, c’est encore le 
n’importe quoi de la ville nou- 
velle, l’hétérogénéité des maté- 
riaux, des formes, des hauteurs... 
(I fallait donc des règles dra- 
coniennes pour que ce nouveau 
cœur de la ville apparaisse 
comme cohérent et immédiate- 
ment repérable malgré sa hau- 
teur modeste. Cette unité a été 
trouvée dans un usage général de 
la brique. Pour la cathédrale pro- 
prement dite, Botta l'a faite venir 
de Toulouse : une brique rose et 
tendre chaleureuse, rassurante. 
Une brique qui permette un tra- 
vail de dentelle, et qui a autant 
d'efficacité protectrice à l'exté- 
rieur que de générosité à l’inté- 
rieur de la nef. 

C’est vrai que la forme générale 
de l'église n’a pas la grâce des ca- 
thédrales gothiques, ni le charme 
fragile des grands édifices ro- 


Que les fervents de la tradition 
se rassurent, le retour aux ori- 
gines de l’église chrétienne a su 
mettre son empreinte grâce à 
quelques jolies astuces. Car ce 
qui fait l’intelligence de Botta, 
c’est la capacité à associer la 
structure et le détail : les fonts 
baptismaux, qui ont une allure de 
baignoire primitive ; une petite 
chapelle souterraine, juste éclai- 
rée par un puits de lumière. Ou 
encore la crypte sous l’autel où 
vingt-quatre niches sont prêtes à 
accueillir les corps de vingt 
quatre prochains évêques d'Eviy, 
soit une réserve équivalant, nous 
dit-on, à deux siècles et demi. 

Au-dessus de l'autel dans la 
grande nef, un Christ de bois, 
rapporté d’une mission de Tanza- 
nie, est la première et indispen- 
sable image pieuse qui ait trouvé 
sa place. Pour cette messe inau- 
gurale de Pâques, une Vierge l’au- 
ra rejoint. Le reste est encore 
exempt de toute décoration, mais 
l'église peut, grâce à ses dona- 
teurs, compter sur quelques 
commandes demandées à des ar- 
tistes contemporains : un trip- 
tyque de Gérard Garrouste et un 
tabernacle de Louis Cane. Sur- 
tout, Evry attend une série de 
douze vitraux représentant les 
douzes apôtres. Pour des jours 
meilleurs. 

Frédéric Edelmann 


La réponse de l’Eglise à une demande « de signes visibles et permanents » 


« IL FAUT QUE cette cathédrale 
naitc. Sinon, ce seront des pierres 
mortes •». aime dire Mÿ Herbulot, 
Jvéque d'Evry. Elles parlent déjà, 
les pierres dé la cathédrale. Des 
«très de donateurs et de fidèles 
»nt été scellées. Elles résonnent 
tomme autant de prières. Pneres 
rt pierres. Elles expriment, a la 
fols, la reconnaissance et l^P^" 
rance pour un projet dans lequel, a 
lire vrai, peu de nurnde à l'origine, 
ians l'Église de France et inême 
Uns k‘ JkmSe d’Évry, croyait 
•fçuwment. Sa réahsatton i é 
irawreée par des pha*» * 

-çrsÆîïSSi..-- 

Jteine «n d'un vingtième 
^sécularisé? 

iérboit* d'une Église ^ptntueHe 
ncnl et humainement affj&see- 
des êpnqw» 

: ludique. Atteinte A la 1jiOW ’ 


compte tenu du compromis finan- 
cier passé avec les pouvoirs pu- 
blics. Erreur de priorité pour une 
Ê giîw qui devrait investir dans les 
hommes et l’évangélisation plutôt 
que dans les pierres et la décora- 
tion. 

changement d'époque 

Toutes ces objections ont, peu à 
peu, été balayées et, s’il reste des 
sceptiques, la cathédrale n'est pas 
loin aujourd’hui de faire l’unani- 
mité, y compris dans l’épiscopat 
français dont certains jugeaient 
excessive la publicité faite à Evry 
et comme autant de manques à 
gagner, pour leurs propres col- 
lectes, les appels de fonds lancés 
dans tout le pays. Les dons ont 
contribué pour environ 35 mimons 
de francs au financement d’un 
projet qui en exigera près du 

Ce consensus est le fruit de 
l'opiniâtreté du diocè d’une 
équipe d'artistes et d architectes, 


de simples donateurs et de mé- 
cènes, mais aussi d'un change- 
ment d’époque. En 1966, quand les 
concepteurs de la ville nouvelle 
d’Evry proposent d'y intégrer des 
espaces réservés aux lieux de culte, 
y compris à une cathédrale - 
puisque à la même époque venait 
d’être créé le diocèse de Corbeil- 
Essonnes -, ils se heurtent au scep- 
ticisme du clergé. A cette époque 
charnière, entre la fin du concile 
Vatican II et mai 68, une nouvelle 
Église surgit autour de « commu- 
nautés de base », disséminées 
dans les quartiers, et de réunions 
liturgiques discrètes (y compris 
dans les appartements). A la splen- 
deur d'autrefois, elle préfère 
?« enfouissement », comme le «le- 
vain dans la pâte » de FÊvangïïe. 
Aux grands-messes succède une 
«Église-domestique». 

Dente ans après, c’est le retour 
du balancier. Le catholicisme est 
tenté par la réaffirma tion de son 
identité et une plus grande visibili- 


té. Cest au milieu des années 80 
que les esprits se mettent à bou- 
ger. Stimulées par un pape alors au 
faîte de sa popularité, les commu- 
nautés mettent le nez à la porte. 
De grands rassemblements de fi- 
dèles et des « synodes » (sortes de 
petits Parlements) sont organisés 
par les diocèses ou à l’occasion des 
voyages de Jean Paul II à Paris 
(1980), à Lourdes (1983). à Lyon 
(1986), à Strasbourg (1988). Les 
charismatiques font recette. Les 
pèlerinages (Compostelle, 
Chartres) retrouvent leur lustre 
d’hier. Devenus minoritaires, les 
catholiques veulent faire nombre 
et craignent, moins qu'avant, 
d’être suspectés. 

De cette vague, naît ce que 
Mg» Herbulot va appeler une « de- 
mande de signes visibles et perma- 
nents », et pourquoi pas, « de lieux 
de beauté, après trop de choses 
laides ou insignifiantes». Et s’im- 
pose peu à peu l’idée de la 
construction d'une cathédrale, la 


première du vingtième siècle en 
France, en plein cœur d'une ville 
nouvelle, à la fois symbole et point 
de ralliement d’un diocèse jeune, 
dans un département où 80% de 
la population a moins de quarante 
ans. Mais on ne compte pas, dans 
l'Église, le nombre de projets 
abandonnés ou bricolés, faute de 
moyens matériels et humains. 

• NOURRIR LE CŒUR ET LA FOI » 

Les promoteurs de la cathédrale 
d’Évry font donc appel aux profes- 
sionnels à tous les niveaux : archi- 
tectes et artistes bien sûr, mais 
aussi chefs d’entreprise pour une 
campagne de mécénat sans pré- 
cédent dans l'Église et spécialistes 
de la communication (mailings, 
messages radio, affichage sur les 
lieux publics, etc). 

Cette sortie des « catacombes » 
ne s’est pas faite sans douleurs, 
mais, outre ce double souri d’os- 
tentation et de compétence, rela- 
tivement neuf dans l'Eglise post- 


conciliaire, les promoteurs de la 
cathédrale d’Évry sont conscients 
de travailler aussi aux besoins de 
la collectivité et de l’évangélisa- 
tion. N’a-t-eDe pas donné, inter- 
roge le Père Bobière, collaborateur 
de l'évêque, « du travail à des en- 
treprises pour dix ans»? Des fon- 
deurs de cloches, des tailleurs de 
pierre et autres artisans sont venus 
d'Italie, d’Espagne, du Portugal, et 
même de Serbie et de Croatie. Et 
ne répond-elle pas aux besoins, 
chez l’homme d’aujourd’hui, sur- 
tout en milieu urbain, de repères 
et de racines ? Enfin, à ceux qui re- 
prochent à cette cathédrale d’être 
un « luxe » dans un monde de 
pauvres, le Père Bobière répond 
qu’on vient d’Afrique pour la visi- 
ter : « Même dans les pays touchés 
par la famine, on construit des 
églises. Nourrir Je corps de l’homme, 
oui d’abord. Mais aussi son cosur et 
sa foi.» 

Henri Tincq 
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CULTURE 


Corneille entre les diktats de ses éditeurs 
et la libido de ses comédiens 


Certains théâtres n'hésitent pas à présenter des travaux d'élèves comme des créations réelles 


En 1660, Corneille fît paraître une nouvelle éctt- trois longs textes où 11 devait développer ses qui présente aussi Suréna sous forme d'exercice 
don de son * théâtre complet » en trois volumes, conceptions du théâtre. De ces exposés qui d'élèves - a tiré une pièce à deux voix, sorte de 
Son éditeur lui réclama, en guise d'introduction, sentent les figures imposées, Brigitte Jaques - dialogue du maître et du dfsdple. 


ENTRETIENS AVEC PIERRE 
CORNEILLE - SURENA. Mise en 
scène : Brigitte Jaques. Avec Em- 
manuel Demarcy-Motta, Fran- 
çois Régnault, Mourad Mansouri, 
Eric Chantelauze, Christophe Ca- 
samance, Sophie Bourel, Sophie 
Paul-Mortimer, Patrice Juiff- 
THÉÂTRE DE LA COMMUNE, 
2, rue Edouard-Poisson, 93300 
Anberviliiers. Té!.: 48-34-67-67. 
Surèna : du mardi au samedi à 
20 h 3a Mercredi à 19 heures. Di- 
manche à 17 heures. Entretiens 
avec Pierre Corneille: vendredi et 
samedi à 17 h 30. Dimanche à 
15 heures. Surina, 120 F. Entre- 
tiens, 90 F. Les deux pièces cou- 
plées (les vendredi, samedi, di- 
manche), 150 F. 


Brigitte Jaques a assemblé des 
fragments des écrits de Corneille 
sur le théâtre, et, dans un second 
temps, elle a découpé pour deux 
voix ce collage. 

Deux acteurs récitent ainsi à 
tour de rôle cette façon de dia- 
logue, comme si un Corneille un 
peu rapiapla s’entretenait avec 
un charmant blondinet d'étu- 
diant venu grappiller des miettes 
du genfus pour nourrir sa copie 
de DEUG. 

Le maître n'est pas bêcheur : U 
partage avec ce jeune homme 
une douzaine et demie d'huîtres 
et une fillette de muscadet. 

La teneur de l’interview est 
moins savoureuse. Corneille dit 
un peu n'importe quoi: «Il faut 
qu’une action, pour être d’une 
juste grandeur , ait un commence - 


DANS LES THÉÂTRES 


FIN DE PARTIE 

De Samuel BecketL Mise en scène ; François-Michel PesentL Avec 
Christophe Avril, Célita, Jean Nehr, Pierre palmJ. Théâtre de la Bas- 
tille, 76, rue de la Roquette, 11 e . M a Bastille ou Voltaire. TéL : 43-57-42- 
14. Du mardi au samedi à 21 heures ; dimanche à 17 heures. De 55 F à 
100 F. Jusqu'au 15 avriL 

« Imaginer le plus solitaire des théâtres, le plus accablant, peut-être le plus 
désespéré - mais drôle », écrit François-Michel Ft senti dans la bible de Fin 
de partie de Samuel Beckett. Cela explique peut-être les partis pris de sa 
mise en scène. Un plateau fermé, (raid, nu. Une vieille chaise au milieu. 
Deux poubelles d'immeuble sur les côtés. Seule ia lumière change ; elle 
suit les contours d'un no mon 's fond dont on devine qu'il devrait libérer 
les personnages de l'entrave d'un décor. C’est le contraire qui se produit. 
A force de déblayer le terrain. François- Michel pesenti l’encombre d'en- 
nui et de vacuité. Les personnages jouent comme s’ils étaient entre eux, 
dans une histoire répétée plutôt que ressassée à la manière de Samuel 
Beckett. Cela est dommage, et malgré tout intéressant : la faiblesse de la 
mise en scène de François-Michel Pesenti montre que Fin départie résiste 
à tous les traitements. B ■ S. 

ON NE BADINE PAS AVEC L'AMOUR 

D’Alfred de Musset. Mise en scène : Philippe SireuiL Avec Jean-Mi- 
chel Balthazar, Marcel Delval, Janine Godinas, Philippe Grand'henri, 
Philippe Jeusette, Valérie Lemaître, Anne Romain et Alexandre Troc- 
kL 49, avenue Georges-Clemenceau. 92-Sceaux. RER Bourg- la- Reine. 
Tél.: 46-61-36-67. Du mardi au samedi à 20 h 45; dimanche à 
17 heures.H0 F et 140 E Jusqu'au 15 avril. 

Une petite heure et demie pour jouer On ne badine pas avec l'amour, voilà 
qui est rapide. On ne le reprochera pas au metteur en scène Philippe Si- 
reuil : c’est ce qu’il fait de mieux. Son côté bon enfant - une statue de 
vierge se découpe sur le bleu du ciel quand Perdican dit: «le vais au vil- 
lage » - et son sens du ldtsch - la fontaine ressemble aux paysages en re- 
lief des magasins de souvenirs - feraient sourire s’ils ne cautionnaient 
l’indigence du propos. Que joue-t-on à 5ceaux? Une gentille fable sur 
l’amour à dix-huit ans. En effaçant la lucidité de Musset, en gommant sa 
cruauté, Philippe Sireuil ne rend service ni à l'auteur ni aux comédiens 
- sauf à Valérie Lemaître, une Camille sans coquetterie. Quand, à la fin, 
elle dît adieu à perdican, elle est comme une enfant qui, d’un coup, vient 
de découvrir la vie. Et sait qu’eDe ne s'en remettra pas. B. S. 

CAGLIOSTRO 

Par Les Oiseaux fous. Sous chapiteau, place Stalingrad, 19 e . M° Stalin- 
grad. TéL : 40-36-46-36. Les jeudi, vendredi, samedi à 20 h 30 ; mercre- 
di à 15 heures et 20 h 30, dimanche à 17 heures. 50 F* à 70 F. jusqu’au 
17 avriL 

En choisissant d'évoquer Cagliostro, ia compagnie des Oiseaux fous tente 
d'affirmer sa conception d’un cirque « ostensiblement ailleurs ». Né Jo- 
seph Balsamo en 1743, ce personnage mystérieux et sa compagne Séra- 
phina ont tait de leur vie un spectacle fantasmagorique. Grand initié, ma- 
gicien ésotérique, alchimiste autant qu'escroc et bateleur mégalomane, 
Cagliostro - interprété jadis par jean Marais - fournit un idéal matériau 
de théâtre. Metteur en scène et directeur de cette petite troupe, Ray- 
mond Ftyramaure s'est formé â l'école des arts de la rue. n en a gardé un 
goût pour le mélange des genres et une irrévérence salutaire envers les 
conventions. Sous le petit chapiteau planté place Stalingrad, une quin- 
zaine d'artistes -mimes, danseurs, comédiens, prestidigitateurs, acro- 
bates - en costumes XV IIP évoquent l'ascension et la chute de ce couple 
ambigu. La musique du quatuor Pane de Mouche - véritable narrateur de 
l'histoire - décrit cet univers onirique et burlesque où, au milieu des cour- 
tisans et des valets en livrée, Louis XVI, une Marie- Antoinette montée sur 
écha^ses, un homme-chat et le diable en personne participent à la gloire 
et à la damnation de Cagliostro et Séxaphina. Pas ici de Monsieur Loyal, 
les numéros de jonglage, de trapèze et de corde sont mis au service d'un 
spectacle global. On leur reprochera pourtant leur relative banalité. 
Seules les performances de Jurta Knodler à la corde et de Dane lonel aux 
sangles impressionnent vraiment. Mais au cirque, la poésie se nourrit 
aussi des imperfections. Celles des Oiseaux Fous ne manquent pas de 
charme. S. D. 

LA BAIE DE NAPLES 

De Joël Dragutin. Mise en scène de l’auteur. Avec David Ayala, Odile 
Fredeval, Marina Pastor, Philippe Rigot et Joël Dragutin. Théâtre Sil- 
vta-Monfort, 106, nie Brandon, 15*. M° Porte-de-Vanves. Tél. : 45-31- 
52-12. Du mardi au samedi à 20 h 30 ; dimanche à 17 heures. 90 F et 
120 F. Jusqu'au 23 avril. 

Une immense table dressée, nappée de blanc, égayée de fleurs, attend le 
spectacteur. Elle ne quittera pas le plateau, dont elle est le seul et très effi- 
cace attribut de décor - à ce propos, H faudra se demander un jour pour- 
quoi les tables, des plus modestes au plus imposantes, frappent toujours 
l'imaginaire, au théâtre. Celle de La Baie de Naples irradie dans le noir, 
comme une invitation à un rêve festif. C'est un cauchemar que les cinq 
comédiens assènent aux spectateurs. Une heure trente d’un dîner entre 
amis où sont ressassés, en un tournis affolant, tous les poncifs et les cli- 
chés du langage. U parole mène le jeu, au point que les personnages en 
perdent leur identité. Elle se nounit de la bêtise la plus ordinaire, envahit 
le temps et l'espace, comme les mets qui se succèdent jusqu’au non-sens. 
Les cinq comédiens ont du cran. U leur faut de l’énergie, et de l'estomac, 
pour tenir le xythme de cet accéléré de la pensée de comptoir. B. S. 


ment, un milieu et une fin.~ Le but 
des acteurs est divers, selon les di- 
vers desseins que ia variété des su- 
jets leur donne... Les conditions du 
sujet sont diverses pour la tragédie 
et pour la comédie... ». Etc. 

■ UN TRAVAIL FORT PÉNIBLE » 

Explication : ces fortes pensées 
sont piquées dans de longs pen- 
sums de commande. Corneille, 
en 1660, eut envie de voir pa- 
raître une nouvelle édition de 
son * théâtre complet », en trois 
beaux volumes in-octavo. L'édi- 
teur exigea quelque chose d'iné- 
dit : une préface, un peu longue, 
en tète de chacun des trois 
tomes. 

« C’est contre mon inclination 
que mes libraires vous font ce 
présent », reconnaît Corneille en 
tête de ces trois textes. Et. au 
moment de terminer : «Je suis à 
la fin d'un travail fort pénible. » 
Mais comme il ne crache pas sur 
l'effronterie et l’humour, il 
ajoute : «Je crois qu 'après cela il 
n’y a plus guère de question d'im- 
portance à remuer, et que ce qui 
reste n'est que la broderie qu'y 
peuvent ajouter la morale et la po- 
litique. » C’est-à-dire, suivez 
mon regard, l’essentiel de ia 
chose, nous faufile Corneille 
dans un sourire de biais. 

Il n'y a rien de plus gauche et 
de plus niais, sur un théâtre, que 
deux comédiens récitant, en 
tranches partagées, des topos de 
cet ordre- Rien ne passe entre 
eux. Ms pérorent à côté de U 
plaque. Ils sont aussi mécaniques 
que des perroquets. 

Emmanuel Demarcy-Motta 
met pourtant à cela beaucoup 
d'allant et de fraîcheur, et Fran- 
çois Régnault compose un festi- 
val super-géant de mines signifi- 
catives. Peine perdue. C’est le 
projet qui ne tient pas debout 

Brigitte Jaques présente en- 
suite la pièce de Corneille, Suré- 


na, sous forme d’exercice 
d’élèves. C’est une pratique qui 
fait tache d'huile, ainsi le veut la 
mode et surtout le manque de 
trésorerie. Pas de décor, ce qui 
est plutôt un atout: un tapis 
étendu par terre dans un rec- 
tangle de lumière. Autour, dans 
l’ombre presque noire, les étu- 
diants-acteurs, lorsqu'ils ne 
jouent pas la scène, se reposent 
sur des bancs en sirotant du café 
et en faisant semblant de se dire, 
à voix basse, des choses sur le jeu 
de leurs camarades. 

Aucune présence marquante 
dans l’interprétation. N’est pas 
tragédienne ou tragédien qui 
veut, et n’est pas encore actrice 
ou acteur qui n'a pas un mini- 
mum de pratique de la planche et 
du public. C’est au point que le 
seul « aîné », Mourad Mansouri, 
en contraste, roule les yeux et les 
biceps comme un Abd £1 Kader 
de pantomime menant la guerre 
sainte, au triple galop de son 
cheval arabe, contre les tortues 
de l’amateurisme. 

ÉTREINTES FURIEUSES 

Brigitte Jaques, metteur en 
scène, n'aide pas beaucoup ses 
ouailles. Sa seule orientation 
semble être de les précipiter de 
temps en temps les uns sur les 
autres, en des étreintes fu- 
rieuses, soit pour s'envoyer des 
beignes, soit pour sauter au sep- 
tième ciel. 

Il semble que le jeu drama- 
tique, Brigitte Jaques «se soit dé- 
cidée à le chercher dans la vie pul- 
sionnelle de l’âme », comme dit 
Freud. Comment oublier que 
Jacques Lacan, de son vivant, 
était toujours là, attentif, au pre- 
mier rang des « premières » des 
spectacles de Brigitte jaques, et 
qu'il lui arrivait même de rédiger 
les textes des programmes 7 

Michel Caumot 
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François Mitterrand 

14 ans de pouvoir 


• L’homme et le parti (1916-1981) 

• Ou changement à Féchec (1981-1984) 

• La reconquête (1984-1988) 

• La rénovation manquée (1988-1995) 

180 pages - 50 francs 
i|§tw£PüaucanoN du monde’ ;) 

Hri» ata VOTRE MARCHAND PC JOURNAUX-" 


Christian Vander 

chante sa part d’enfance 

Le batteur de jazz; fondateur de Magma, 
présente un spectacle musical 
peuplé de fées, d'èlfes et de magiciens 


CHRISTIAN VANDER « A TOUS 
LES ENFANTS », à P Espace KI- 
idb, 10, rue La-Vacquerte, 75011 
Paris, M" Voltaire. 20 h 30, mer- 
credi et samedi 16 heures et 
2Q h 30, Jusqu’au 15 avril. 80 F 
(enfants) et 130 F (adultes). TéL : 
44-64-11 -94. Location Fnac 


Coiffé d’un turban, enveloppé 
d’une ample cape noire, Ch r istian 
Vander, compositeur, chanteur, 
pianiste et batteur, s’est transfor- 
mé en fakir maladroit pour un nu- 
méro de passe-passe volontaire- 
ment raté. Sur les gradins de 
l'Espace Kiron, à Paris, les enfants 
rient Ils ont frissonné pendant la 
danse du Ballet des sorcières, ou- 
vert de grands yeux aux vrais tours 
du Prince magicien, Alexis Ves- 
chambres. Us ont reconnu La 
Claire Fontaine, devenu un chant 
d’amour désespéré, leur corps a 
réagi aux contretemps d‘/7 est Noël, 
avec ses accents de 
rhythm’n'blues. Les enfants sont 
ravis. Les adultes aussi, conviés 
par Christian Vander à renouer, 
dans ce spectacle musical, avec les 
mystères d’un monde nocturne où 
se rejoignent les plaisirs du cau- 
chemar et ceux des rêves de contes 
de fées, avec ses elfes et ses pay- 
sages de carton-pâte. 

Christian Vander s’amuse. Les 
fous de Magma auraient du mal à 
s'y faire. La formation, fondée il y 
a vingt-cinq ans, ne peut Stre à 
leurs yeux qu'une machine guer- 
rière de bruits et de fureur. Chaque 
étape musicale de leur idole statu- 
fiée les a d'abord déroutés. Un 
jour, Vander est redescendu jouer 
John Coltrane dans les clubs de 
jazz : Offering est né pour l'impro- 
visation, et la batterie de rages et 
de violences s’est faite plus apai- 
sée. Les fans ont fini par suivre, re- 
joints par un nouveau public, des 
jeunes, sans nostalgie. U faudrait 


venir vierge à ce spectad^cwnme 
les gamins à qui U n'est pas Uni- 
quement destiné. A tous les enfants 
met eu scène des textes et des 
chansons auxquels le batteur te- 
nait depuis longtemps 0 CD avec, 
livret chez Serve nth Records/Har- 
monia Mundi). C’est sa paît de vé- 
rité, son enfance en Haute-Manie 
avec les comptines de la période 
du carême et de Pâques, et aussi 
des mélodies traditionnelles. 

La démarche en continu du 
compositeur apparaît à cette occa- 
sion de manière flagrante. Son 
chant a toujours cette force vi- 
vante des solos de Coltrane, les 
claviers aux résonances per- 
missives viennent du Petrouchfm 
de Stravtasky, les chants prennent 
au répons du Moyen Age amant 
qu’aux sources afro-américaines 
qui partent du gospel pour aller 
jusqu'à Otis Redding, 

ENTENDRE DIFFÉREMMENT 

ns sont six à se retrouvez; à la 
fois musiciens et acteurs : trois 
voix, Stella et Julie Vander, Isabelle 
Feuillebois, fées et sorcières, 
comédiennes encore un peu hési- 
tantes, Lydia Domandcb et Pierre- 
Michel Sivadier aux claviers, Chris- 
tian Vander au piano et au chant. 
Les enfants découvrent un univers 
musical unique que les adultes ap- 
prennent à entendre différem- 
ment Les enchaînements raides, 
les lenteurs des premiers soirs se 
sont effacés ; l’ensemble s’est res- 
serré, dessiné par les lumières déli- 
cates de Michel Martin, le son na- 
turel de Francis Linon. Musiciens, 
Christian Vander et sa troupe ont 
d’abord craint de disperser l’atten- 
tion par la mise en scène, hérité à 
jouer avec les réactions d'un pu- 
blic un peu inbabitueL Réussir fi- 
nalement cette confrontation 
constitue à l’évidence une expé- 
rience forte pour le groupe. 

Sylvain Sicller 


Le « Top 50 » revient 
sur France Télévision 


A LA FIN DE 1993, le Syndical na- 
tional des éditeurs pbonographJques 
(Snep) prenait la décision de ne plus 
cautionner le «TOp 50 ». Victime de 
la chute des ventes de « simples » et 
de la basse d’audience de rémission 
sur Canal ^ le «Ibp» s'arrêtait Le 
Snep créait, au début de 1994, avec 
l’aide de Hfop, un nouvel outil de 
mesure des meilleures ventes de 
disques en France, sans parvenir à te 
médiatiser La France était, depuis, 
le seul pays d’Europe à n'avoir plus 
de hit-parade télévisé, et les profes- 
sionnels s’en inquiétaient Les ac- 
cords conclus pour un an entre te 
Snep et France 2, annoncés le 7 avril 
lors d’une conférence de presse, de- 
vraient les rassurer. A partir de ia 
mi-mai, une émission baptisée « Le 
Top» devrait voir le jour sur la 
chaîne publique, le vendredi soir, 
après «Taratata». Pendant une 
heure, « Le Top » devrait présenter 


les meilleures entrées et progres- 
sions de ce classement avant d'en 
énumérer les autres titres. Son ani- 
mateur n’aurait pas encore été dé- 
signé. Des rediffusions auront égale- 
ment beu le week-end dans le cadre 
d’un nouveau magazine consacré à 
la musqué et aux jeunes, fl est éga- 
lement question que France 3 en dif- 
fuse un condensé en troisième par- 
tie de soirée. 

Le Snep a également annoncé un 
partenariat radio avec Europe 1, qui, 
te samedi après-midi, diffusera deux 
heures et demie d’émission consa- 
crée aux meilleures ventes d'albums 
et de simples, et Europe 2, qui se 
concentrera le dimanche sur le Top 
album. Manquait te support de la 
presse écrite. Télé 7 Jours et Le Jour- 
nal du dimanche seront les autres 
partenaires probables de ce « Top ». 

5. D. 


Des auteurs s'inquiètent du sort 
de la maison d'édition Julliard 


DANS UN COMMUNIQUÉ, un 
groupe d'auteurs, tous édités 
chez julliard. s'inquiètent des ru- 
meurs selon lesquelles cette mai- 
son, aujourd'hui dirigée par 
l'éditeur Français Bourin et filiale 
du Groupe de la Cité, pourrait 
« passer sous le contrôle » d’une 
autre filiale du même groupe, 
Laffont-Fixot (« Le Monde des 
livres » du 7 avril). 

«En tant qu’auteurs, écrivent- 
ils notamment, nous nous sommes 
tous engagés auprès de François 
Bourin lorsqu'il a repris la maison 
Julliard en 1993 comme président- 
directeur général (...). Les rela- 
tions de travail que nous entrete- 
nons [avec lui J, comme respon- 
sable de cette maison, sont pour 
nous tous la condition de la publi- 
cation de nos livres dans la maison 
Julliard: le travail des textes, une 


véritable politique d'auteurs, une 
convaincante vision à long renne 
sont les atouts indispensables qu'il 
représente à nos yeux Nous 
serions certainement conduits, 
pour clause de conscience, à 
réexaminer nos rapports contrac- 
tuels avec Julliard si François Bou- 
rin était remplacé comme pré- 
sident de cette maison. Dans 
l’édition littéraire, les auteurs ne 
sont pas des marchandises qu’on 
transfère à l’envi. Nous ne sau- 
rions admettre qu’après une seule 
année pleine d’exercice une déci- 
sion brutale dissocie Julliard de 
l'atout qui nous a fait nous enga- 
ger, avec enthousiasme, dans le 
redressement d’une maison 
TVente-six auteurs ont signé ce 
texte. Un conseil d’administra- 
tion de julliard doit se réunir 
mardi U avril. 
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16 Arts Production > 4D / Marina 
Productions >Afava > Agat Films > Aktis > 
Alizés Films > Alya Productions > Amas 
M3 > Amaya films > 
Anabase > Archipel 33 > Artline Films > 
Atmosphère Communication > Au large 
de l'Eden > Audiofocus > Axel Productions 

> AY TV > Beta Production > Bloody Mary 

Productions > Blue Dahlia > Boréales > 
C.LC. Performances > Caméras 
Continentales > Carmin Rlms > Cécile 
Films > Chorus Rlms > Chromatiques 
Productions > Cinémage > Cinétévé > 
Cipango > Clip Production > Colégram > 
Com'unimage > Commac Productions > 
Cosmovisions > Créativité & 
Développement > Cryo Interactive 
Entertainment > D.L.H. Côté court > 
Debsie Films > Diane Productions > Dream 
Time Movies > Dune > Editing Productions 
> Ellipse Programme > Entracte > Ex Nihilo 

> F. Productions > Facettes Productions > 
Falcon Productions > fidélité Productions > 

films F.M. 

> Fit Création > Flach Films > France 
Animation > Frarvtz Avril Productions > G2 
Rlms & Sponsoring > Gandon Productions 

> Gaumont Télévision > Gédéon > 
Gédéon & Compagnie > Générique 
Productions > Globalinks (Pal America) > 
GMT > GPE Gramma (Imako-Ellipse) > 
Hamster Productions > Hamster Publicité > 

J. LP. sari > Idéa Productions > Idéale 
Audience > Image & Compagnie > images 
Vives sari > Injam Production > J.A.C. > 
J.P.H. Communication > 
Jimag'in > JRDBA Productions > K'ien 
Productions > Kayenta Production > Kenza 
Production > King Movies > KS Visions > 
La Huit Production > Latérit Production > 
Le Village > Léo Productions > Les Films 
dTci > Les Films de l'Observatoire > Les 
Films de la Perrine > Les Rlms du Prieuré > 
Les Films du Rivage > Les Rlms du Tamarin 

> Les Films du Village > LS Productions / 
Le Sabre > M.C.R. Communication > M.P. 

Productions > Magic Company > 
Marathon Productions > Mars 
International Productions > Master 
Production > Mat Films > Média Films > 
Média Pro > Métaphore Production > Mille 
Images > Millésime Productions > 
M illimages > Mosaic Production > Movie 
Box > Movimento Productions > N.V.F. > 
Néria Productions > Noé Productions > 
Nova Production > Novimages > Orao 
Productions > P.P.V. > Pagnon Productions 

> Persona Films > Pirates Productions > 
Prttiwaf Nelson Pirtures > Plaisance Films > 

Planète Spots > Polka Production > 
Première Heure sa > Pro TV > Pro.l.B. > 
procidis > PR0GEF1 > Publicam Productions 

> Quadrimage Productions > Robert 
Beauchamp Conseil > Saban international 

> sari Emotion > Série Limitée > Sertis > 
SuS Interimage > Smart Move > Soîéra 

Films > Son & lumière > Strass > Studio K 

> Summertime > Sunday films > Sunny 
S, de of rhe Doc > Sunset Presse > Sylvie 

Haymann Films > Taxi Vidéo Brousse > 
Télé images > Telfrance > Telmondis > Top 
Cffliuct Vidéo > Vertigo Productions > Via 
Productions > Vidéo de Poche > wanda 

Productions > Worid Life > Zaag > 


(Publicité) 
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Alors que le Gouvernement français se mobilise pour défendre les acquis 
durement négociés du GATT, et pour endiguer le formidable lobby 
desEtats-Unis visant à déréguler l e marché européen, un grave danger menace la 

française. 


Les producteurs signataires, qui représentent autant de genres de pro- 
grammes, de politiques de développ ement, de tailles d'entreprise, tiennent à faire 
connaître ItSillMgi Ul ttSlÉSMUWl à l'annonce de la décision de M. Sarkozy, 
Ministre du Budget et de la Communication, refusant d'appliquer aux techniciens 
qui participent à leurs productions les dispositions fiscales dont les mêmes per- 
sonnes bénéficient lorsqu'elles participent à des films cinématographiques. 


Cette décision, qui met fin à une pratique constante de l'administration fis- 
cale, est sans aucun fon dement, discriminatoire, s'agissant des 

BMlllBBKSK<aiBBlSU[^|' iianiisMiitdirsil dans les mêmes conditions éco- 
nomiques, sociales, politiques, et, de plus en plus souvent, artistiques. 


Venant frapper un secteur dont les difficultés de financement sont connues, 


la décision du Ministre renchérit très fortement le coût de chaque production, 
sans possibilité de répercuter cette charge sur nos clients : les chaînes de télévi- 
sion, les coproducteurs, les annonceurs. Pour c hacune de nos entreprises, c omme 
pour l'ensemble de la profession, il s'agit d'un g[yK 


Alors qu e la produ ction audiovisuelle : 

IBElllBnMilIllM iflIiilB ffcIlBMw IgW^WHDffl^^Ltend à constituer, 
avec le développement du multimédia, une r/JllfelSiBlIilÉIIHIiH pleine de 
possibilités de croissance, la dé cision de M. Sarkozy est une véritable incitation à 
tourner à l'étranger, et donc à 


Affaiblissant d'abord les plus fragiles d'entre nous, cette mesure se traduira 
s ans aucun doute par une perte nett e d’emplois qualifiés, et donc par une 
l8nBlBHHISlS«EBHi5ÎE5 fiscales et sociales liées à nos activités. 

AU-DELA DE TOUT CLIVAGE SYNDICAL, 

NOUS ADJURONS LE GOUVERNEMENT DE REVENIR 
SUR UNE DECISION INIQUE QUI, UNE 
NOUVELLE [OIS , RI SQUE DE FAIRE ENTRER 
I A FRANCF MglSflilimBBÉ DANS L'AVENIR 

AUDIOVISUEL. 
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CULTURE 


Alain Lombard et Iannis Kokkos rendent 
« Salomé » à la tragédie antique 

L'opéra de Richard Strauss retrouve sa transparence en dépit du gigantisme de l'orchestration 


Soumis à des économies drastiques, le Grand 
Théâtre de Bordeaux a fait des coupes dans sa pro- 
grammation lyrique. Mais if suffit d'une superbe 


Safomé, représentée trois fois, pour se rappeler 
quTUain Lombard, directeur artistique de l'Opéra 
bordelais, est un chef transcendant surtout dans le 


et rapide. H insteSe aujourd'hui une gran- 
deur déruée de tout excès. 


Nancy défend 
son « Ange de feu » 

Sous le signe du mysticisme 
et de l'exorcisme, l'opéra 
mal aimé de Serge Prokofiev fait encore peur 


• :‘A 


SALOMÉ, de Richard Strauss. 
Mise en scène: Iannis Kokkos. 
Avec Jeannine Altmeyer, Nadine 
Denize, Knut Skram, Stuart 
Kale, Peter Jeffes—, Orchestre 
national Bordeaux- Aquitaine, 
Alain Lombard (direction'). 
PALAIS DES SPORTS, 
mercredi 12 avril, 20 heures. 
Tél : 57-81-90-81. 

BORDEAUX 

de notre envoyée spéciale 

Ce n’est pas seulement l'une des 
plus remarquables versions de Sa- 
lomé. C'est une production qui 
marquera l'histoire de cet ouvrage 
éperdu, où bien peu de metteurs 
en scène et de chefs visent juste. 
Œuvre en un acte dont on sort gor- 
gé d'horreur et d’ivresse. Livret 
scandaleux d’après le Nouveau 
Testament, via Flaubert et Oscar 
Wilde. Musique trémulante oppo- 
sant une fosse gigantesque à un 
plateau tenu pour l’essentiel par 
quatre chanteurs, et monopolisé 
par deux (la Princesse et le Pro- 
phète). 

Le mythe le plus archaïque qui 
soit - celui de la tête du saint cou- 
pée par la femme pécheresse - y 
est emberlificoté dans des épisodes 
annexes, les désirs incestueux du 
tétrarque Hérode, les manœuvres 
politiques de son épouse Hérodias 
qui tente de manipuler Salomé. la 
discussion théologique de cinq 
juifs sur la représentation divine, 
saint jean-Baptiste en jupiter ton- 
nant dans son cul-de-basse-fosse 
et, cerise sur un petit four parti- 
culièrement chargé en calories, 
cette danse des sept voiles que 
chaque metteur en scène doit af- 
fronter comme il le peut, et non 


comme il le veut, le strip-tease In- 
tégral d’une diva restant, sur une 
scène d’opéra, une atteinte avérée 
à la pudeur. La production montée 
à Bordeaux méprise la mode, 
toutes les modes. Elle ne tire le 
personnage de Salomé ni vers 
l’hystérie, ni vers l'infantilisme, ni 
vers la perversion, ni vers la mons- 
truosité. 

Iannis Kokkos s’est peut-être 
rappelé que Salomé fut créé en 
1905 à Dresde. Il s'est en tout cas 
inspiré des plans basculés et des 
perspectives fuyantes de l’expres- 
sionnisme allemand des débuts de 
Die Brûcke pour bâtir un décor dé- 
nué de connotations historiques et 
que viennent « orientaliser » les lu- 
mières phosphorescentes de Pa- 
trice TYottier. A gauche, un im- 
mense buste d’homme ailé aux 
serres de vautour rappelle qu’en 
l’héroïne sommeillent l'animal et la 
spiritualité. 

Jeannine Altmeyer 
se pose sur scène 
comme la femme 
éternelle. 

Elle est toutes 
les Salomé possibles 


Pour le reste, cap sur la Lune. 
Ronde, jaune, morbide, elle tourne 
autour du drame pour se fixer en 
rouge lorsque le sang envahit tout, 
que Salomé se couche sous un 
grand voile de satin carmin, qu’elle 
pose sa bouche sur celle sanguino- 


lente de Jochanaan avant d’être 
ensevelie sous les boucliers des sol- 
dats d'Hérode. Boucliers ronds, 
évidemment. Comme est ronde et 
blonde - rondeur et blondeur de 
l’auréole des saints - la grille de la 
prison sous laquelle vitupère le 
Prophète. Autre belle idée de 
théâtre : le fond de la boîte de 
scène est un miroir qui démultiplie 
les perspectives, superpose champs 
et contre-champs, laisse entendre 
la démultiplication du mythe dans 
l’imaginaire des hommes. Enfin, ce 
détail, qui sort définitivement le 
drame du sordide pour l’ancrer 
dans l’imagerie biblique: Salomé 
lave la tête coupée de Jochanaan 
dans l’eau du baptême. 

Kokkos, dont on se souvient qu'il 
a tant travaillé sur Electre avec Vi- 
tez, connaît surtout les moyens de 
transformer une actrice de chair et 
de nerfs en héroïne impériale de 
tragédie antique. La soprano Jean- 
nine Altmeyer accomplit cette 
transformation. Grande voix wa- 
gnérienne, elle se pose sur scène 
comme la femme éternelle dont 
Fâge, l’allure même importent peu. 
Certes, elle n’a pas les seize ans de 
la petite princesse assassine ! Mais 
son visage disparaît sous de longs 
cheveux bouclés comme ceux de la 
Salomé de Beardsley. Son lourd 
manteau scintille de tous ses feux, 
comme chez Gustave Moreau. 

Altmeyer est toutes les Salomé 
possibles. L'apogée de sa brève his- 
toire d'amour, c'est sa rencontre 
avec le Prophète, troisième tableau 
généralement escamoté au profit 
du dénouement «orgasmique». 
Cette fois, tout culmine dans la ré- 
vélation qui transfigure à vue la pe- 
tite princesse en une lionne intré- 
pide, que sa défaite balaie comme 


un chiffon du haut en bas du pla- 
teau. Altmeyer vit la suite, et le dé- 
nouement, comme écrasée par le 
poids d’un destin qu'elle accepte. 
Vocalement, le Vegato reste royal, 
les grands écarts toujours phrasés 
sans rupture, le timbre exception- 
nellement homogène dans toutes 
les tessitures. Mais la puissance 
semble peu à peu mise en réserve, 
une fragilité apparaît ou, plutôt, 
une résignation à la fatalité. Les 
grands mythes sanglants (Médée, 
les Atrides) devraient toujours être 
racontés ainsi : au-delà de toute 
moralité. 

L’ Hérodias de Nadine Denize ne 
restera pas mémorable. Mais les 
trois hommes sont admirables, 
Knut Skram en Jochanaan habité et 
simple, Stuart Kale en Hérode vrai- 
ment torturé, jamais caricaturé 
(enfin un timbre viril pour ce rôle 
d’habitude alloué aux faussets). Le 
Narraboth de Peter jeffes est d'une 
présence vocale et dramatique 
peut-être jamais égalée dans ce 
rôle trop court et toujours sacrifié. 
La dernière surprise vient de l'or- 
chestre. L’énorme effectif réuni 
dans la fosse, le poids écrasant des 
cuivres laissent transparaître tous 
les détails insolites, toutes les 
lignes serpentines qui parcourent 
cette orchestration labyrinthique. 
Alain Lombard, maître de soi, 
tient ses troupes et modère 
constamment leurs éclats d’une 
main gauche paisible. Si l’on consi- 
dère que la représentation est don- 
née dans un Palais des sports, une 
telle transparence orchestrale, une 
hiérarchisation aussi précise des 
plans instrumentaux et des voix 
tiennent à peu près du miracle. 

Anne Rey 


L’ANGE DE FEU. de Serge Proko- 
fiev. Mise en scène : Antoine 
Boursefiler. Avec Natalia Kos- 
teatto, Nikolaf Putliin». Or- 
chestre symphonique et lyrique 
de Nancy, Emmanuel Joël (direc- 
tion). 

OPÉRA DE NANCY ET DE LOR- 
RAINE, 11 et 13 avril, 20 h 30. 
TéL : 83-85-30-60. De 45 F à 225 F. 

NANCY 

de notre envoyé spécial 

Antoine Boursefiler, directeur de 
l'Opéra de Nancy, a pris de sérieux 
risques en programmant L’Ange de 
feu, de Serge Prokofiev. A la pre- 
mière, vendredi 7 avril, la saBe était 
loin d'être pleine. Après Fentracte, 
elle Tétait moins encore. L’opéra 
malheureux que Prokofiev n’enten- 
dit jamais intégralement et en ver- 
sion scénique continue de faire peur. 
Plus que son thème (Renata, hantée 
par des pulsions sataniques, prétend 
voir Fange Madtel réincarné. Après 
un long parcours névrotique, die fi- 
nira brûlée vive), c’est sa musique 
qui effraie. Bien à tort : L’Ange de feu 
convoque un lyrisme souvent tou- 
chant et une pâte orchestrale im- 
pressionnante (scène des esprits 
frappeurs, scène du magicien, ultime 
séance d'exorcisme). 

Renata est presque constamment 
présente sur scène ; autant dire 
qu’une voix large et endurante s’im- 
pose, une voix sensible aussi. La 
Russe Natalia Kostenko s a ti s fai t ces 
exigences, même si Ton peut imagi- 
ner une incarnation plus hallucinée 
du rôle. Ruprecht, son compagnon 
de voyage au bout de Fenfer, est 
chanté avec bonhomie par Nikolai 
Putilin, baryton-basse au beau 
timbre puissant et chargé d’harmo- 


niques. L’ensemble des seconds tôles 
est parfaitement tenu : le beau mez- 
zo de Gabriefa ftjpescu Oa Voyante 
et la Mère supérieure) et les excel- 
lents Yvan Matiakh (Je Magiden et 
MépMsto) et Richard Morris (Mat- 
thias et Faust) Le plateau est sans 
reproches, pas l'Orchestre sympho- 
nique et lyrique de Nancy: certes la 
partition de Prokofiev est redou- 
table, mais comment tolérer de te&s 
approximations dans les contes, à la 
justesse et au jeu d’ensemble Impos- 
sibles (attaques et fins de phrases) 
au point qu'il est diffxÆe de remar- 
quer la distorsion volontaire du jeu 
« sifflé » demandé par Prokofiev 
dans la scène des esprits frappeurs? 
Les pupitre de cuivres sont excel- 
lents, mais la petite harmonie est af- 
faiblie par un hautbois inexpressif, à 
la justesse douteuse. 

Antoine Boursetller a préféré 
abandonner le cadre «gothique» 
prescrit par le livret au profit d’un 
décor unique habilement transfor- 
mafate au fil des actes, conçu dans un 
style « suprématiste ». Les costumes 
font inutilement «grange» (Routa 
apparaît en tailleur-pantalon 
« pafd’ef »l) et certains détails sur- 
prennent: pourquoi le bel athlète 
-sorte de Tadzio mûri en lequel Re- 
nata croît reconnaître range - joue- 
t-il au golf lorsque Ruprecht le pro- 
voque en duel ? Pourquoi avoir dis- 
tribué le rôle du minuscule 
garçonnet que dévore MépHsto à un 
grand dadais? Pourquoi Faust 
prend-il des Polaroid de la scène 
d’hystérie des nonnes ? Rendons jus- 
tice cependant à Boursefiler : sa pro- 
position dramatique sert un ouvrage 
qui mériterait d’être davantage en- 
tendu. 

Renaud Machart 
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Fiat raconte: 


II 


us 


VÉHICULES DE MOINS DE 10 ANS 










LES PRIX NETS À PARTIR DE 33 900F. 

Même si votre voiture a moins de 10 ans, Fiat vous offre les 5 000F de l’aide 
gouvernementale sur la reprise de votre ancien véhicule • : soit la Panda à 
partir de 32 900F, la Cinquecento à partir de 38 800F et la Uno D Start à 
partir de 47 800F. (Prix maximum autorisés au 02.01. 95. AM.95, modèle 
présenté : Cinquecento Sporting 43 600F, offre Fiat déduite). 


EVENEMENTS 

D'AVRIL" 



QUAND FIAT 
DECIDA 

DALLER PLUS LOIN 
QUE L'AIDE 
DU GOUVERNEMENT. 




VÉHICULES DE MOINS DE 1Q ANS : 

JUSQU'À IO OOOF D'ÉCONOMIE. 

Même si votre voiture a moins de 10 ans, Fiat vous offre le montant de 
l’aide gouvernementale, ou plus, sur la reprise de votre ancien véhicule * : soit 
5 OOOF pour l’achat d’une Punto neuve (hors 55 SX), jusqu’à 8 OOOF pour l’achat 
d’une Tempra neuve et jusqu’à 10 OOOF pour l’achat d’une Croma neuve. 

VEHICULES DE PLUS DF 10 ANS • 

JUSQU'À 15 OOOF D'ÉCONOMIE. 

Et si votre voiture a plus de 10 ans, vous ajoutez l’aide gouvernementale soit 
une économie de 10 OOOF sur la Punto (hors 55 SX), jusqu’à 13 OOOF sur 
la Tempra et jusqu’à 15 OOOF sur la Croma. 



CHEZ TOUS VOS CONCESSIONNAIRES aaaa 
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« Pièces 

de résistance» 

pour 

Sarajevo 



tüffnnü ?" i cèn ,®' “maliens, chorégraphes et danseurs 
tous unis contre I indifférence des politiques 


C’EST LE THÉÂTRE Gérard- 
Pnilipe à Saint-Denis, dirigé par 
Jean-Claude Fait, qui accueille plu- 
sieurs dizaines d’artistes qui 
veulent relayer, pendant toute une 
soirée, la parole étouffée des habi- 
tants de Sarajevo et de Bosnie, 
trois ans après le début de la 
guerre. Bouvier/Obadia, Dydim, 
DîverrèsflMomet, Gallotta, GabDy, 
Mnouchkine, Monnier, Nadj, 
Robbe, pour ne citer que quelques- 
uns des participants, sont prêts à 
se rendre sur le terrain pour alerter 
l’opinion publique qui «seule au- 


jourd’hui peut contraindre la classe 
politique à répondre aux questions 
que leur pose, au nom de l'Europe 
des libertés, la population de Saraje- 
vo». Ces Pièces de résistance dure- 
ront de deux à quinze minutes, 
s’enchaînant les unes aux autres 
comme les maillons de la solidari- 
té. Les recettes de la soirée seront 
versées à l'association Sarajevo, 
capitale culturelle de l’Europe. 

■k Théâtre Gérard-Philipe, 59, 
boulevard Jutes-Guesde, 93 Saint- 
Denis. 20 heures, le 10. Tâl. : (1) 
42-43-17-17. 50 F. 


UNE SOIRÉE A PARIS 


Janet Jackson 

D’une condition physique irré- 
prochable, la petite sœur de Mi- 
chael donne des spectacles à 
l’image de ses vidéos. Des cho- 
régraphies au millimètre. 

Palais omnisports de Paris-Bercy, 
S, boulevard de Bercy, Paris 9 e . 

M° Porte-de-Bercy. 20 heures, 
le 10 avril. Tél. : 40-02-60-02. 
Location Fnac. 205 F. 

Terra Nova 

Le compositeur Luc Le Masne 
dirige l’un des orchestres les 
plus inventifs du brassage des 
musiques. Garçons et filles du 
jazz, de la musique contempo- 
raine, du folklore, de partout 
pour une écriture recherchée, se 
défiant des facilités, limpide. 
Dunois, 108, rue du Chevaleret, 

Aj ris 13 r . AP Chevaleret. 20 h 30, 
les 10, U, 12 et 13 avril Tél. : 45- 
84-72-00. De 70 F à 100 F. 

Zool Flelscher Qointet 
Le pianiste Zool Fleischer, qu’il 


serait temps de ne plus seule- 
ment considérer comme un 
étemel « jeune espoir du jazz », 
s’est un temps - court il est vrai 
- laissé gagner par les suites de 
chorus. Son nouveau quintette 
serre les sotos sur des composi- 
tions dansantes et chantantes. 
Nanterre (92). Maison de la mu- 
sique, 8, rue des Anciennes-Mai- 
ries. 20 h 45, le 11 avril. Tél. : 41- 
37-94-20. De 70 F à 120 F. 

Yvann Alexandre 
Dans le cadre de la manifesta- 
tion Presqu’îles 95, la Cité inter- 
nationale présente de très 
jeunes créateurs. Yvann 
Alexandre, une des révélations 
de Montpellier-Danse 1994, y 
voisine avec Hélène Cathala et 
Fabrice Ramalingom 
(à 17 heures) 

Cité Internationale, 21, bouleivrà 
Jourdan, Paris 14 M“ Cité- 
Universitaire. 15 heures, le 11. 

Tél . : 45-89-38-69. De 40 F à 55 F. 


CLASSIQUE 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 

LUNDI 10 AVRIL 


Romain Guyot, Jérôme Pemoo. Claire- 
Marie Le Guay 

Schumann : Romances pour clarinette 
et piano, op. 94. Berg : Pièces pour 
clarinette et piano, op. 5. Fauré : So- 
ns te pour violoncelle et piano. 
op. 117. Zemlïnsky; Trio pour piano, 
clarinette et violoncelle, op. 3. Ro- 
main Guyot (clarinette), Jérôme Per- 
noo (violoncelle). Claire-Marie Le 
Guay (piano). 

Maison de Radio-France, 116, avenue 
du Président-Kennedy, Paris-1&. 
M° Passy. 19 heures, le 10. Tél. : 42-30- 
15-16. 20 F. 

Mireille, de Gounod 
Maryse Castets. Valérie Miilot (Mi- 
reille), Christian Papb, Jean-Luc Vîala 
(Vincent), Rrta Gorr, Nadine Chéry fTa- 
ven), Jean-Marc Ivatdi (Ourrias), Roger 
Soyer (Ramon), Choeur de l'Opéra- 
Comique. Orchestre du département 
de formation professionnelle du 
Conservatoire supérieur de Paris, Cyril 
Diederich, David Heusel (direction), 
Robert Fortune (mise en scène). 
Opéra-Comique. Salle Favart 5, rue 
Favart. Paris -2 e . M° Richelieu-Orauot. 

19 h 30. les 10, 11 et 13. Tél. : 42-86-88- 
83. Location Fnac. De 50 Fi 490 F. 
Ensemble Recherche 

Davies : Eight Songs for a Mad King, 
pour voix d'homme et six instrumen- 
tistes. Ligeti : Aventures et nouvelles 
aventures, pour soprano, mezzo-so- 
prano, baryton et sept instrumen- 
tûtes. Sarah Leonard (soprano), Lïnda 
Hirst (mezzo-soprano). Omar Ebra- 
him, Martin Lindsay (barytons), Peter 
Rundel (direction). 

Théâtre national de la Colline, 15. rue 
Malte-Brun, Paris-20*. M° Gambetta. 

20 heures, le 10. Tél. : 44-62-52-52. Lo- 
cation Fnac 100 F. 

Jard Van Nés 

Schubert! Mahler: Lieder. Debussy: 
Chansons de France, extraits. Chanson 
de Billitis, extraits. De Fa lia : Chansons 
populaires espagnoles. Jard Van Nés 
(soprano), David Selig (piano). 

Salle Gaveau. 45. rue La Boétie. Pa- 
ris-8*. M“ Miromesnil. 20 h 30, le 10. 
Tél. : 49-53-05-07. Location Fnac De 
85 F à 200 F. 

Ensemble Musique oblique 
Bartok : Quintette pour piano et 
cordes. Contrastes. Pecou : Création. 
Les Halles-L‘ Auditorium, 5. porte 
Saint-Eustache, Paris-*'. M» ChStelet- 
Les Halles. 20 h 30. le 10. Tél. : 42-36- 
13-90. Location Fnac De 60 Fi 100F. 
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Quatuor Altaîr 

Tchaïkovski : Dumka, pièce pour pia- 
no. Rubïnstein : Quintette pour piano 
et cordés, op. 99. Arkadî Volodos Jr. 
(piano). 


Musée d'Orsay, J, rue de BeUechasse, 
Paris-/* 1 . AP Sofferino. 12 h 30, le tî. 
TéL: 40*9-47-17. 60 F. 

Radu Lu pu 

Bartok : suite pour piano, op. 14, Im- 
provisations sur des chansons pay- 
sannes hongroises. op. 20. Schumann : 
Bunte Blatter, Davidbundiertaenze. 
Salle Pteyel. 252. rue du Faubourg- 
Sain f- Honoré, Paris-S’. M° Ternes. 
20 h 30. le 11. Tél.: 45-63-07-96. De 
120 F à 370 F. 

Orchestre philharmonique de Saint- 
Pétersbourg 

Prokofiev : L’Amour des trois orange* 
extraits. Concerto pour violon et or- 
chestre, op. 63, Symphonie n’5. Shlo- 
mo Mintz (violon). Youri Temirkanou 
(direction). 

Théâtre des Champs-Elysées, 15. ave- 
nue Montaigne, Paris-8’. M°Alma- 
Marceau. 20 h 30. le 11. Tél. : 49-52-50- 
50. De 50 Fi 390 F. 

Sommaire soleil 

de Prey. Anne Barbier (soprano), Erika 
Guiomar (célesta), Claude Lavoix (cla- 
vecin, piano), Véronique Roth (orgue), 
Pascal Delage (synthétiseur), Erika 
Guiomar, Claude Lavoix (direction), 
Mireille Larroche (mise en scène), Gigi 
Caciuleanu (danseur, chorégraphie). 
Péniche Opéra, 200. quai de Jem- 
mapes, Paris- 10 e . M° Jaurès. Louis- 
Blanc 21 heures, les 11. 12, 14 et 15. 
Têt.: 43-49-08-15. Location Fnac. De 
100 F à 120 F. 

Les Solistes de Moscou 

Bach. Telemann. Tchaïkovski. Youri 

Bashmet (direction). 

Sèvres (92). SEL. 47-49, Grande-Rue. 
20 h 45. le 11. Tél. : 45-34-47-84. 120 F. 


MERCRED1 12 AVRIL 

Orchestre do Paris 

Schubert : Symphonie n» fi, « inache- 
vée ». Wagner : Wesendonck-Lieder. 
Chausson : Poème de l'amour et de la 
mer. Salnt-Saéns: Le Rouet d'Om- 
phale. Danse macabre. Birgitta Sven- 
den (mezzo-soprano). Louis Langrée 
(direction). 

Salle Pieyei, 252. rue du Faubourg- 
Saint-Honoré, Paris-8 e . M° Terneï. 
20 h 30. les 12 et 13. Tél. : 45-63-07-96. 
De 60 F à 240 F. 

Orchester der Wlrtschaftsunlversïtât 
Wien 

Mendelssohn : Concerto pour violon 
et orchestre, op. 64, Cantates. 
Strauss: Danses viennoises. Bettina 
Gradinger (violon). Chœur de Paris- 
Sorbonne, Martin Braun (direction). 
Amphithéitre de la Sorbonne, 47. rue 
des Ecoles. Paris-S'. M° Saint-Michel. 
20 h 30, le 12. Tél. : 42-62-71-71. Loca- 
tion Fnaq Virgin. 100 F. 

Orchestre philharmonique de Saint- 
Pétersbourg 

Prokofiev : L'Amour des trois orangex 
extraits. Concerto pour piano et or- 
chestre. op. 26, Roméo et Juliette, ex- 
traits. Martha Argerich (piano), Youri 
Temirfcanov (direction). 

Théâtre des Champs-Elysées, 15. ave- 
nue Montaigne. Paris-8’. M°Aima- 


Marceau. 20 h 30, te 12. Tél. : 49-52- 
50-S0. De 50 F à 390 F. 

Comédies madrigalesques 
La ss us. Vecchi. Banchieri. Striggio. 
Croce : Comédie madrigalesques. 
Agnès Mellon (soprano), Bruno Boterf 
(ténor), Vincent Bouchot (baryton), 
Compagnie Mario Gonzalez. En- 
semble Clément Janequin, Dominique 
Visse (haute-contre, direction), Mi- 
reille Larroche (mise en scène), Ana 
Yepes (chorégraphie). 
Aulnay-sous-Bois (93). Espace Jacques- 
Prévert. 134, rue Anatole-France. 
21 heures. Je 12. Tél. ; 43-65-00-22. De 
100F à 120F. 


JEUDI 13 AVRIL 

Torlîef Thedeen, Per Tenjjstrand 
Schumann : Adagio et allegro pour 
violoncelle et piano, op. 70. Debussy : 

Sonate pour violoncelle et piano. Pro- 
kofiev: 5onate pour violoncelle et 
piano, op. 119. Torlief Thedeen (vio- 
loncelle), Per Tengstrand (piano). 

Auditorium du Louvre, accès par la Py- 
ramide. Paris- 1". M° Louvre. Palais- 
Royal. 12 h 3% le 13. Téf. : 40-20-52-29. 
De 40 F a 50 F. 

Orchestre philharmonique de Radio- 
France 

Rota ru: Cercles magiques, création. 
Canat de Chizy : Concerto pour violon 
et orchestre, création. Pierre- Yves Ar- 
taud (flûte), Laurent Korcia (violon), 
Peter Burwick (direction). 

Maison de Radio-France, 116, avenue 
du Président-Kennedy, Paris-1&. 
M° Passy. 19 heures, le 13 Tel. : 42-30- 
15-16. Entrée libre. 

Quatuor Prazak 

Beethoven : Quatuor à cordes, 
op. T31. Schoenberg : Quatuor à 
cardes avec soprano, op. 10. Vanda Ta- 
bery (soprano). 

Opéra-Bastille, place de la Bastille. Pa- 
ris-11’. M° Bastille. 20 heures, le 13. 
Têt. : 44-61-83-54. Location Fnac. 95 F. 
Orchestre philharmonique de Saint- 
Pétersbourg 

Prokofiev ; Lieutenant Kije. extraits. 
Symphonie n* f. « Classique ». 
Alexandre Nevski. Eugénie Gorokhov- 
skaya (mezzo-soprano), London Sym- 
phony Chorus, Youri Temirkanov (di- 
rection). 

Thé&tre des Champs-Elysées. 15, ave- 
nue Montaigne. Paris-8 r . M° Alma- 
Marceau. 20 h 30, le 13. Tél. : 49-52- 
50-50. De 50 F à 390 F. 


VENDRED1 14 AVRIL 

Gary Hoffinan, Sabine Vatin 
Beethoven : Sonates pour violoncelle 
et piano n°* 3 et S. Gary Hoffman (vio- 
loncelle), Sabine Vatin (piano). 
Ch&teiet Théâtre musical de Paris. T. 
place du Châtelet Paris-1". WP Châte- 
let 12 h 45. le 14. TEL : 40-28-28-40. 
50 F. 


SAMED1 15 AVRIL 

James Bowman 

Airs profanes de Purcell et de ses 
maîtres anglais. James Bowman 


(haute-contre), Kenneth Weiss (clave- 
cin), Ensemble de violes Fretwork, Ri- 
chard Boothby (direction). 

Versailles (78). Théâtre Montansier, 
13. rue des Réservoirs- 17 h 30. le 15. 
Tél.: 39-02-30-00. Location Fnac De 
60 F à 220 F. 


DIMANCHE 16 AVRIL 

Les Arts florissants 

Couperin : Leçons de ténèbres pour Je 
Mercredi saint Charpentier : Leçons 
de ténèbres, extraits. Sandrine Piau, 
Sophie Daneman (sopranos). Mark 
Padmore (haute-contre), Anne-Marie 
Lasia (basse de viole), William Christie 
(orgue, direction). 

Opéra-Bastille, place de la Bastille, Pa- 
ris-IP. M° Bastille. 20 heures, le 16. 
Tél. : 44-73-13-00. 150F. 


DANSE 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 

Presqu'îles 95 

Yvann Alexandre : Orchidays (le 11 à 
15 h). Hélène Cathala : La Camroner- 
ta ; Fabrice Ramalingon : Drap housse. 
Figures libres (le 11 à 17 heures). 
Théâtre de la Cité internationale, 21. 
boulevard Jourdan. Paris- 14 e . WP Cité- 
Universitaire. Tél. : 45-89-38-69. De 
40 F a 55 F. 

Kalpana, Donald Fleming, Daria Faîn 
Andy Degroat : Ma deesse. Donald 
Fleming. Ellen Johannesen ; Use to It. 
Daria Faïn : Le Long de. 

Le Regard du cygne. 210, rue de Belle- 
ville. Paris-19 e . M° Mace-des-Fêtes. Té- 
légraphe. 20 h 20. le 11 ; 20 h 30. les 
12. 14 et 15; 15 heures et 20 h 20. le 
13; 15 heures, le 16. Tél. ; 43-58-55-93. 
Compagnie Philippe Genty 
Philippe Genty; Voyageur immobile. 
Théâtre de la Ville. 2. place du Châte- 
let Paris-4 e . WP Châtelet- 20 h 30, les 
12. 13. 14. 15. (8. 19. 20. 21 et 22 ; 
15 heures, le 16. Tél. : 42-74-22-77. Lo- 
cation Fnac. 140 F. 

Compagnie Maguy Marin 
Maguy Marin : Création. 
Fontenay-sous-Bois (93). Salle 
Jacques-Brel. 164. avenue Gallieni. 
WP RER Fontenay-sous-Bois puis bus 
124. arrêt hôtel-de-Ville. 20 h 30. les 
12. 13 et 14. Tél. : 48-75-44-88. Loca- 
tion Fnac. De 60 F A 90 F. 

Catherine Langlade. Laurence Levas- 
seur 

Catherine Langlade : Cybemie s. 
Fondation Cartier. 261, boulevard Ras- 
pail, Paris-HP. M° Raspail. 20 heures, 
le 13. Tél. : 42-18-56-72. De 20 F â 30 F. 
Ballet Jazz Art 

Raza Hammadi. Robert North : La 
Jeune fille et la Mort Marathon Jazz, 
Entre dos aguas. 

Franconville (95). Centre Saint-Exupé- 
ry. 32 B. rue de la Station. 21 heures, 
l€ 13. Tél. : 39-32-66-06. SO F. 
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CINÉMA 

Tous les nouveaux films 
de ia semaine, une sélection 
des exclusivités et des reprises 


NOUVEAUX FILMS 


A LA CAMPAGNE 

Film français de Manuel Poirier, avec 
Benoit Régent Judith Henry, Sergi La- 
pez, Jean-Jacques Vamer, Serge Ria- 
boukinc. Elisabeth Commelin (1 h 48). 
14- Juillet Beaubourg, 3* (36-68-69-23); 
Racine Odéon, 6* (43-26-19-68) ; Le Bal- 
zac. 8' (45-61-10-60) : 14-Juillet Bastille. 
Il* (43-57-90-81; 36-68-69-27); Sept 
Parnassiens, 14* (43-20-32-20). 

ASTÉRIX ET US INDIENS 

Dessin animé allemand de Gerhard 

Nohn (1 h 24). 

VF . Rex, Dolby, 2* (36-68-70-23) ; 14- 
Juillct Odéon, Dolby, 6* (43-25-59-83 ; 
36-G8-68-12); UGC Montparnasse, 6' 
(36-65-70-14; 36-68-70-14); Gaumont 
Ambassade, Dolby. 8* (43-59-19-08; 
36-68-75-75 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; UGC Normandie, Dolby, 8* (36-68- 
49-56); Paramount Opéra. Dolby, 9* 
(47-42-56-31 ; 36-68-81-09; réserva- 
tion ; 40-30-20-10); UGC Lyon Bastille, 
12» (36-68-62-33). UGC Gobelins, Dol- 
by. 13* (36-68-22-27); Mistral. Dolby, 
14* (36-65-70-41 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; Miramar, Dolby, 14» (36-65-70- 
39 ; réservation : 40-30-20-10) ; 14-Juil- 
let Beaugrencile, 15» (45-75-79-79; 36- 
68-69-24) ; Saint -Lambert. Dolby, 15» 
(45-32-91-68); UGC Convention, 15» 
(36-68-29-31); Pathé Wepler, Dolby, 
18* (36-68-20-22) ; te Gambetta. Dolby. 
«P (46-36-10-96 ; 36-65-71*44; réserva- 
tion ; 40-30-20-10). 

CHANG. A ORAMA OF THE WLDER- 
ftfSS 


américain de Merian C. Cooper, 
t B. Schoedwck, avec K ru, Nantul, 
Ledah. Bimbo le singe (1 h 10). 
r Médius 1, 5* (43-54-42-34). 

I DU CŒUR 

franco* burkinabé d'Idrissa Oue- 
io, avec Richard Bohringer. Sald 
i. Félicité Wbuassi. Alex Descas. 
tntine Célarié <1 h 26). 
iaint-Andrê-des-Arts ï. 6* (43-26- 
I; Sept Parnassiens. 14» (43-20-32- 

itDCS D’AUTOMNE 
imtricain d’Edward ïwick, avec 
Pitt, Anthony Hopkins. Aidan 
t Julia Ormond, Henry Thomas. 
• Lombard (2 h 13). 

■SS; réservation - 40-30-20-10). 
Danton. Dolby. * 

i ont M»ign«i-CoiKord*. Doioy. 

-U-n-55 ; réservation : «0*30*20* 
R3C Normandie, Dote* «• 

) ; Gaumont Opéra «J* 

1 (XWS’SS; rét*rvation.«0- 

.RO; Mu lindtr Pwwama, 

. « 1*8-24-06-88 ; réservation : 

•20*10); Gaumont Grand Ecran 


Halle. 13» (36*68-75-13 ; réservation: 
40-30-20-10) ; Gaumont Parnasse, Dol- 
by, 14* (36-68-75-55 ; réservation; 40- 
30-20-10) ; 14-Juillet Beaugrenelle, Dol- 
by, 15» (45-75-79-79 ; 36-68-69-24); 
Majestic Passy, Dolby, 16* (36-68-48- 
56) ; UGC Maillot. 17» (36-68-31-34). 

VF : Rex, Dolby, 2» (36-68-70-23) ; UGC 
Montparnasse, Dolby, 6» (36-65-70-14; 
36-68-70-14); Saint-Lazare-Pasquier, 
Dolby, 8* (43-87-35-43; 36-65-71-88); 
Paramount Opéra, Dolby, 9* (47-42-56- 
31; 36-68-81-09; réservation: 40-30- 
20-10); Les Nation, Dolby, 12» (43-43- 
04-67; 36-65-71-33; réservation: 40- 
30-20-10); UGC Gobelins, Dolby, 13» 
(36-68-22-27); Gaumont Alésïa, Dolby, 
14* (36-68-75-55; réservation : 40-30- 
20-10); Gaumont Convention, Dolby, 
15» (36-68-75-55; réservation: 40-30- 
20-10); Pathé Wepler, Dolby, 18* (36- 
68 - 20 - 22 ). 

MON ENFANCE 

Film turc de Memduh Un, avec Emre 
Akyildiz, Menderes Samancllar, Gûnay 
Girik, Meric Basaran. Elrf Inci (1 H 25). 
VO : L'Entrepôt; 14* (45-43-41-63). 

VIVE L’AMOUR 

Film chinois de Tsai Ming-Llang, avec 
Yang Kuei-Mei, Chen Chao-Jung, Lee 
Kang-Sheng (1 h 58). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, 3* (36-68- 
69-23) ; Saint-André-des-Arts 11, 6» (43- 
26-80-25) ; Gaumont Ambassade, 8* 
(43-59-19-08; 36-68-75-75; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Gaumont Opéra 
Français, Dolby, ®* (3^68-75-55; réser- 
vation: 40-30-20-10); La Bastille, 11» 
(43-07-4880) ; Gaumont Grand Ecran 
Italie, 13» (36-68-75-13; réservation: 
40-30-20-10); Bienvenûe Montpar- 
nasse, Dolby. 15» (36-65-70-38; réser- 
vation : 40-30-20-10). 

VOYAGE INTERROMPU 
Film indien de Sandip Ray. avec Soumi- 
tra Chatterjï, Sadhu Meher, Shubha- 
lakshmi Munshi, Bina. Minakshi Gos- 
wami (1 h 22). 

VO : Le Champo - Espace Jaeques-Tati, 
S» (43-54-51-60). 

SELECTION 


e Le Guay, 

ai Luchlni, Valérie Stroh, Phl- 
iroy-Beaulîeu, Marine Dél- 
iter Flamand, 
h 25). 

les Halles, 1" (36-68-75-55 ; 
n : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Sérial, Dolby, 2» (36-68-75- 
ation : 40-30-20-10) ; 14-JuiU 
’euille, Dolby, 6» (46-33-79- 
-68-12) ; Gaumont Ambas- 
3-59-194» î 36-68-75-75 : ré- 
. 40-30-20-10) ; 

re-Pasquier, 8» (43-87-35-43 ; 
8); Les Nation, 12* (43*43- 

^5-71-33 ; réservation : 40- 

UGC Lyon Bastille, 12* (36- 
• Gaumont Gobelins Fau- 
‘(36-68-75-55: réservation : 
» ; Gaumont Alésïa, 14» (36- 
réservation : 40-30-20-10) ; 


Gaumont Parnasse. 14* (36-68-75-55; 
réservation : 40-30-20-10) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle, 15* (45-75-79-79 ; 36-68- 
69-24) ; UGC Maillot, 17* (36-68-31-34) ; 
Pathé Wepler, 18* (36-68-20-22). 
L’APPAT 

de Bertrand Tavemîer, 
avec Marie Gillain, Olivier Shruk, Bru- 
no Putzulu, Richard Berry, Philippe Du- 
dos; Marie Ravel. 

Français (1 h 55). 

Interdit - 12 ans. 

14-Juillet Beaubourg, Dolby, 3' (36-68- 

69- 23) ; 14-Juillet Odéon, Doiby, ô r (43- 
25-59-83 ; 36-68-68-12) ; UGC Rotonde, 
6» (36-65-70-73; 36-68-70-14); Gau- 
mont Ambassade, Dolby. B» (43-59-19- 
08; 36-68-75-75; réservation: 40-30- 

20- 10); UGC Opéra. Dolby. 9* (36-68- 

21- 24) ; 14-Juillet Bastille. 11* (43-57-90- 
81 ; 36-68-69-27) ; UGC Gobelins. 13* 
(36-68-22-27); Mistral. 14» (36-65-70- 
41 ; réservation : 40-30-20-10) ; 14-Juil- 
let Beaugrenelle, 15' (45-75-79-79 : 36- 
68-69-24); Pathé Wepler, Dolby. 18' 
(36-68-20-22). 

CALENDAR 
d'Atom Egoyan, 

avec Arsinée Khanjian, Ashot Ada- 
mian, Atom Egoyan. 

Canadien (1 h 12). 

\10: Action Christine, 6* (43-29-11-30; 
3M5-70-62). 

CHUNGK1NG EXPRESS 
de Wong Kar-Wal, 

avec Brigitte Un Chin-Hsîa, Takeshi K a- 
neshïro, Tony Leung Chlu-Wai, Faye 
Wang, Vblérie Chow. 

Hongkong (1 h 37). 

VO : Forum Orient Express, 1" (36-65- 

70- 67) ; UGC Odéon, 6- (36-68-37-62) ; 
UGC Triomphe. »• (36-68-45-47) ; La 
Bastille. 11* (43-07-48-60) ; Escurial, 13* 
(47-07-28-04). 

L’EMIGRÉ 

de Youssef Chahlne, 

avec Yousra, Michel Piccoli. Mahmoud 

Hemtda, Khaled El Nabaoui, Sa fia El 

Emary. 

Egyptien (2 h 08). 

VO : Publicis Saint-Germain, 6» (36-68- 
75-55) ; Gaumont Parnasse. 14* (36*68- 


75-55 ; réservation : 40-30-20-10). 

EMMÈNE-MOI 

de Michel Spinosa, 

avec Karîn Viard, Antoine Basler, Inès 
de Medeiros, Eric Savin, Bruno Putzu- 
lu, Didier Bënureau. 

Français (1 h 26). 

Les Trois Luxembourg. 6» (46-33-97-77 ; 
36-65-70-43). 

EN MAI FAIS CE QU'IL TE PLAÎT 
de Pierre Grange. 

avec Eric Chai lier, Valérie Gabriel, 
Jean-Claude Dreyfus, Renaud Le Bas, 
Nathalie Onega. Fred Saurai. 

Français (1 h 22). 

Interdit -12 ans. 

14-Juillet Beaubourg, 3* (36-68-69-23). 
FADO, MAJEUR ET MINEUR 
de Raoul Ruiz. 

avec Jean-Luc Bideau, Melvil Poupaud, 
Ana Padrao. Jean-Yves Gautier, Arielle 
Dombasle, Bulle Ogier. 

Français, couleur et noir et blanc 
(1 h 50) 

Espace Saint-Michel, 5' (44-07-20-49). 
LA JEUNE HLLE ET LA MORT 
de Roman Polanski, 
avec 5igoumey Weaver. Ben Kingsley. 
Stuart Wrison, Krystia Mova, Jonathan 
Vega, Rodolphe Vega. 
Franco-britannique (1 h 45). 

VO : Gaumont les Halles. Dolby, 1“ (36- 
68-75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Opéra Impérial, Dolby, 2 e 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Grand Action, Dolby. 5* (43-29-44- 
40; 36-65-70-63); 14-Juillet Odéon. 
Dolby. 6* (43-25-59-83; 36-68-68-12); 
La Pagode. 7* (36-68-75-07; réserva- 
tion : 40-30-20-10} ; Gaumont Champs- 
Elysées, Dolby, 8» (43-59-04-67; réser- 
vation: 40-30-20-10); 14-Juillet Bas- 
tille. Dolby, 11' (43-57-90-81; 
36*68-69-27); Gaumont Grand Ecran 
Italie, Dolby, 13* (36-68-75-13; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Gaumont Par- 
nasse, 14» (36-68-75-55; réservation: 
40-30-20-10); 14-Juillet Beaugrenelle, 
Dolhy. 15» (45-75-79-79 ; 36-68-69-24); 
Pathé Wepler, Dolby, 18* (36-68-20-22). 
VF: Gaumont Opéra Français, Dolby, 
9* (36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
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10); Les Nation, 12* (43-43-04-67; 36- 
65-71-33 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Gobelins Rodin, Dolby, 13* 
(36-68-75-55; réservation: 40-30-20- 
10); Gaumont AJésia, Dolby, 14* (36- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Miramar, Dolby, 14' (36-65-70-39; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Convention. 15' (36-63-75-55; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

JLG/JLG. 

de Jean-Luc Godard, 
avec Genevieve Pasquier, Denis Jadot, 
Brigitte Bastien, Elisabeth Kaza, André 
Laberthe, Louis Séguin. 

Français (1 h 20). 

La Pagode. Dolby, 7' (36-68-75-07 ; ré- 
servation : 40-3Q-2O-JOJ. 

LES MISERABLES 
de Claude Lelouch, 

avec Jean-Paul Belmondo, Michel Bou- 
jenah, Alessandra Martines, Annie Gi- 
rardot, Clémentine Célarié, Philippe 
Léotard. 

Français (2 h 50). 

Gaumont les Halles, Doiby, 1" (36-68- 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10) , Rex, 
Dolby. 2* (36-68-70-23); 14-JuiMet 
Odéon, Dolby, 6' (43-25-59-83; 36-68- 
68-12); Bretagne, Dolby, 6' (36-65-70- 
37; réservation: 40*30-20-10); Biar- 
ritz-Majestic, Dolby, 8* P 6-68 -48- 56) ; 
Gaumont Ma rignan -Concorde, Dolby, 
8* (36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Opéra Français, Dolby, 
9* (36-68-7 5r55 : réservation : 40-30-20- 
10); Les Nation, Dolby, 12* (43-43-04- 
67; 36-65-71-33; réservation : 40-30- 
20-10) ; Gaumont Gobelins Rodin, Dol- 
by, 13’ (36-68-75-55; réservation : 40- 
30*20*10) ; Gaumont Alésïa, Dolby, 14* 
(36-68-75-55; réservation: 40-30-20* 
10): Gaumont Convention, 15* (36-68* 
75-55; réservation : 40-30-20-10); Ma- 
jestic Passy, Dolby, 16* (36-68-48-56); 
UGC Maillot, Dolby. 17* (36-68-31-34) ; 
Pathé Wepler. Dolby. 18* (36-68-20-2 2). 
LE MONSTRE 
de Roberto Benigni, 
avec Roberto Benigni, Michel Blanc, 
Nicoletta Braschi, Dominique Lava- 
nant, Jean-Claude Brialy. 

Franco-italien (1 h 48). 

VO: Forum Orient Express, Dolby, 1** 
(36-65*70-67) ; UGC Rotonde, Dolby, 6* 
(36-65-70-73; 36-68-70-14); UGC 
Odéon, Dolby, 6* (36-68-37-62). VF: 
UGC Normandie, Dolby, 8* (36-68*49- 
56) ; UGC Opéra, Dolby, 9* (36*68-21- 
24); UGC Lyon Bastille, Dolby, 12* (36- 
68-62-33); UGC Gobelins, Dolby, 13' 
(36-68-22-27) ; Mistral, Dolby, 14* (36- 
65-70-41 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Bienvenue Montparnasse, Dolby, 15* 
(36-65-70-38 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; UGC Convention, Dolby, 15* (36- 
68-29-31); Pathé Wepler, Dolby, 18* 
(36-68*20-22) ; Le Gambetta, Doiby, 
20* (46*36-10-96 ; 36-65-71-44 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

LES RENDEZ-VOUS DE PARIS 
d’Eric Rohmer, 

avec Oara Bellar, Antoine Basler, Ma- 
thias Megard, Aurore Rauscher, Serge 


Renko, Michael Kraft. 

Français (1 h 40). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (36*68-69-23); 
Le Saint-Germain-des-Prés, Salle G.-de- 
Bea u regard, 6' (42-22-87*23); Le Bal- 
zac, 8* (45-61-10-60); 14-Juillet Bastille, 
11* (43-57-90*81; 36-68-69-27); Es- 
curial. 13* (47-07-28-04); Sept Parnas- 
siens, 14* (43-20-32-20). 

STAR TREK GENERATIONS 
de David Carson, 

avec Patrick Stewart, Jonathan Frakes, 
firent Spiner. Levar Burton, Michael 
Dorn, Gates McFadden. 

Américain (1 h SS). 

VO : Forum Orient Express, 1“ (36-65- 
70-67) ; 14-Juillet Odéon, Dolby, & (43- 
25-59-83; 36-68-68*12); Publicis 
Champs-Elysées, 8* (47-20-76-23 ; 36- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10). 
VF: Rex, 2' (36-68-70-23); Paramount 
Opéra, Dolby. 9* (47-42-56-31 ; 36-68- 
81-09; réservation ; 40-30-20-10); Gau- 
mont Gobelins Fauvette, Dolby, 13* 
(36-68-75-55; réservation: 40-30*20- 
10); Gaumont Alésïa, Dolby, 14' (36- 
68-75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Les Mont par nos. Dolby, 14' (36-65-70- 
42; réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Convention, Dolby, 15* (36-68- 
75-55; réservation: 40-30-20-10); Pa- 
thé Wepler, Dolby, 18* (36*68-20-22): 
Le Gambetta, Dolby, 20* (46-36-10-96; 
36-65-71-44 ; réservation : 40-30-20- 
10 ). 


REPRISES 

LA BELLE ET LA BÉTE 
de Jean Cocteau, 

avec Jean Marais, Josette Day, Marcel 
André, Mila Parély, Nane Germon, Mi- 
chel Audair. 

Français, 1945, noir et blanc, copie 
neuve (1 h 40). 

Europa Panthéon (ex-Reflet Pan- 
théon), 5* (43-54-15*04) ; 5ept Parnas- 
siens. 14' (43-20-32-20) ; Studio 28, 18* 
(46-06-36-07). 

LES 101 DALMATIENS 
dessin animé américain, 1961 (1 h 20), 
VF: Gaumorrt les Halles, 1" (36*68-75- 
55 ; réservation : 40-30-20-10) ; Rex (le 
Grand Rex). Dolby, 2* (36-68-70-23); 
UGC Montparnasse, Doiby. 6* (36-65- 
70-14; 36-68-70-14); Gaumont Marl- 
gnan-Concorde, Dolby, 8* (36-68-75- 
55; réservation: 40-30-20-10); 
George-V, THX, Dolby, 8* (36-68-43- 
47); UGC Lyon Bastille, 12* (36-68-62- 
33) ; Gaumont Gobelins Fauvette, Dol- 
by, 13* (36-68-75-55 ; réservation : 40- 
30-20-10); Gaumont Alésia, 14* (36-68- 
75-55 ; réservation : 40-30-20*10) ; UGC 
Convention, 15' (36-68-29-31); Pathé 
Wepler. Dolby. 18* (36-68-20-22) ; Le 
Gambetta, THX, Dolby, 20* (46-36-10- 
96 ; 36-65-71-44; réservation : 40-30- 
20-10). 

FRIENDS 

d'Elaine Procter, 

avec Kerry Fox. Michèle Burgets, Qam- 
blsa K ente. 

Anglo-français, 1992 (1 h 52). 

VO : Elysées Lincoln, 8* (43-59*36-14). 
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Chargeurs détiendra 26 % 
de la chaîne « histoire » de TINA 

PATHÉ-TÉLÉVISION, filiale du groupe Chargeurs, doit acquérir 26 % 
du capital de la future chaîne câblée « histoire », qui sera lancée à 
l'automne 1995. Le tour de fable de la chaîne, quasiment bouclé, réu- 
nira l’Institut national de l'audiovisuel (INA), la chaîne culturelle Aite, 
et Pathé-Télévision (26 % chacun). France-Télévision prendra pour sa 
part 12 % du capital, le reste devant être souscrit par un investisseur 
étranger, dont l'identité est encore indéterminée. 

La chaîne « histoire » sera d'abord diffusée par câble, sur tes réseaux 
détenus par la société Lyonnaise Communications, avant d’être re- 
transmise par satellite, en 1996, avec l’ensemble des chaînes théma- 
tiques de Canaisateliite, piloté par Canal Plus. La chaîne puisera dans 
les archives et le dépôt légal, géré par l'Institut. Pathé-Télévision. diri- 
gée par Jeanine Langlois-Glandier, doit mettre à la disposition de la 
chaîne un important fonds d’archives sur l'histoire de l'image que 
possède la société. 

■ PRODUCTION : le groupe AB Productions f» Hélène et ie$ Gar- 
çons », « Le Miel et tes Abeilles »), spécialisé jusqu’à présent dans tes 
sitcoms, vient de monter une filiale de production haut de gamme 
avec Françoise Castro, épouse de l’ex-premier ministre Laurent Fa- 
bius, a indiqué au MIP-TV de Cannes le PDG du groupe, Claude Ber- 
da. Baptisée BFC, cette société est détenue à SO % par AB Produc- 
tions. Son but est de produire des documenta ires,des fictions et des 
magazines à destination des télévisions publiques. M e Castro est une 
professionnelle de la production, notamment du documentaire. 

■ AUDIOVISUEL: la Compagnie luxembourgeoise de télédiffu- 
sion (CLT) a annoncé, vendredi 7 avril, une hausse de 10 % de son bé- 
néfice consolidé pour 1994, qui passe de 500 millions de francs en 
1993 à 550 millions de francs l’an dernier. En 1994, la CLT a dégagé un 
chiffre d'affaires de plus de 13.7 milliards de ffancs et enregistré une 
progression de 9 % par rapport à 1993. Selon la CLT, * cette augmenta- 
tion provient principalement du secteur télévision et plus particulière- 
ment du fait de l’intégration proportionnelle [pour la première fois en 
1994] de M 6, dont la CLT détient désormais 35.73 '-du capital. M 6 a 
contribué pour plus de 730 millions de ffancs au chiffre d’affaires de 
la société luxembourgeoise. 

■ INTERNATIONAL: l'Agence France-Presse (AFP) et France 3 
ont annoncé dimanche 9 avril, au MIP-TV de Cannes, le lancement en 
commun de TV-Sources, service international d’annonces d’images 
de télévision (actualités, magazines et fictions] destiné à assurer un 
lien * direct centre les producteurs et les chaînes. Grâce au réseau in- 
formatique et aux cinq satellites dont dispose l’AFP dans le monde, 
TV-Sources permettra aux producteurs d’annoncer, en temps réel, les 
sujets disponibles à la vente aux télévisions. Ces dernières auront ain- 
si la possibilité de consulter ces offres en permanence sur micro- 
ordinateur et de négocier les programmes souhaités. Le vendeur paie- 
ra son annonce, mais la consultation par l’acheteur sera gratuite. 


COMMUNICATION 


La RAI s’associe avec France Télévision 

A l'occasion du Marché international des programmes de Cannes, 
les responsables de la télévision publique italienne multiplient les initiatives 


Le Sl 


CANNES 

de notre envoyé spécial 
Malgré les incertitudes qui af- 
fectent les paysages politiques fran- 
çais et italien, Laetitia Moratti, pré- 
sidente de la RAI, et Jean-Pierre 
Elkabbach, président de France Té- 
lévision, se sont retrouvés au 
trente -deuxième Marché interna- 
tional des programmes de télévi- 
sion (MIP-TV), samedi S avril pour 
annoncer le montage prochain 
d'une structure commune d’achat 
de droits audiovisuels (longs mé- 
trages, fictions, téléfilms, documen- 
taires, etc.) pour toute forme de 


distribution, qu’elle sort hertzienne, 
câblée, satellitaire, etc Comme les 
chaînes privées, les chaînes pu- 
bliques souhaitent constituer des 
réservoirs de droits qui les mettent 
à l'abri des diktats des grands cata- 
logues américains. 

Bien que cette structure franco- 
italienne ne soit pas encore finali- 
sée, sa forme juridique devrait être 
celle d’un GEIE (Groupement euro- 
péen d'intérêt économique). Jean- 
Pierre Elkabbach et Laetizia Moratti 
ont également annoncé un sommet 
des présidents de chaînes publiques 
de télévision, qui devrait avoir Heu à 


Paris les 9 et 10 juin. Au-delà de ces 
accords, les deux télévisions pu- 
bliques sont aussi associées dam le 
sauvetage d’EurOnews, la chaîne 
d'information européenne. Un sau- 
vetage qui s'est traduit récemment 
par l’entrée de la Générale octiden- 
tale dans le capital de la chaîne. 

Laetizia Moratti ne s’est pas pro- 
noncée sur le résultat d’un prochain 
référendum qui doit donner un 

cadre à la tâévisîon publique et pri- 
vée en Italie en fixant te nombre de 
chaînes entre les mains d'un opéra- 
teur privé et se prononcer sur Pac- 
cês de la RAI aux ressources pubG- 


Nicolas Sarkozy dresse le bilan de son intérim 


CANNES 

de notre envoyé spécial 

Samedi 8 avril, Nicolas Sarkozy, ministre du budget 
et de la communication, a salué cérémonieusement les 
présidents de chaîne - y compris « Etienne * (Mou- 
geotteî, vice-PDG de TF 1 - qui tous étaient venus as- 
sister à la traditionnelle conférence de presse que tient 
le ministre de la communication à r issue de Pinaugura- 
tion du Marché international des programmes (MIP- 
TV). Relatant sa visite du Salon, Nicolas Sarkozy s’est 
étonné qu’« aucun des exposants ne [lui] ait rien deman- 
dé ne sachant pas s’il fallait en tirer «des conclusions 
optimistes sur l’état économique du secteur de la télévi- 
sion ou pessimistes sur sa situation personnelle ». 

Nicolas Sarkozy a tenu à faire remarquer qu’il avait 
essayé, durant les dit mois ou il a eu la responsabilité 
du ministère de la communication, après la démission 
d’Alain Carignon, de résoudre les problèmes « au fur et 
a mesure dans une totale « transparence » vis-à-vis 
du milieu professionnel. « le garderai un sentiment 
d'échec, si, d'ici au 25 avril, je n’ai pas annoncé un train 
de mesures pour la presse ». a-t-Q ajouté. Evoquant tes 
prochaines échéances politiques, le ministre s'est félici- 


té de ce qu' aucun candidat à la présidence de la Répu- 
blique n’ait manifesté «d'ambitions révolutionnaires » 
pour Paudiovisuel français. « Le PAF [paysage audiovi- 
suel français] a trouvé son équilibre, il faut prendre garde 
à ne pas le bousculer. » Concernant la deuxième direc- 
tive Télévision sans frontières, Nicolas Sarkozy a estimé 
que le maintien des quotas était nécessaire et souhai- 
table (Le Monde du 5 avril). « Il fallait accepter qu’a soit 
limité à dix ans, sinon nous perdions tout » 
interrogé sur la déréglementation des télécommuni- 
cations, le ministre a défendu avec chaleur l’idée chine 
« progressivité ». « Je crois à la concurrence, je crois au 
marché, mais je crois aussi à la nécessité d'y aller progres- 
sivement. Tûute déréglementation mal menée risque de 
donner le monopole de la technique aux Japonais et le 
monopole sur les contenus aux Américains. » Sur ces pa- 
roles, le ministre s’est envolé vers Monaco, où 3 devait 
signer les premiers documents d'un traité entre la 
France et la principauté (Le Monde du 7 avril). Ce texte 
est destiné à conforter Télé-Monte-Carlo dans son droit 
de diffuser sur les trois émetteurs du sud de la France. 


citalres. Mais elle s'est déclarée 
favorable à un « setvfce pubticfott 
La publicité est un moyen de -rester , . 
sur le marché, de se mesurer avec 
lui ». Quant à savoir ensuited là 
publicité doit être diffiaét via les . 
trois chaînes du secteur public, 
«c’est une question interne», a ex- 
pliqué m* Moratti. 

En attendant la RAI vient de ri- - 
gner un accord avec le groupe 
saoudien Dalla Et Baraka (7 ma- . 
liante de dollars de chiffre d 1 af- 
faires) pour le Lancement de deux, 
nouvelles chaînes de tâdvfckm. La 
première correspond à un eu-, 
semble de programmes (fictions, 
variétés, sports et enfants) répartis 
sur quatre canaux et diffteés à par- 
tir de htaBe, sur le sateffireArabsat, 
et rediffusés sur l’ensemble, du 
monde musulman. Un second ac- 
cord. a été signé avec la infime so- 
ciété pour le lancement d’une 
chaîne payante en italien à destina- 
tion des dix-sept millions tTftaSank 
sants du continent nord et sud- 
américain. 

La RAI ouvrira son catalogue de 
programmes à cette chaîne, qtfi.sera . 
vendue par abonnements à toute la 
diaspora italienne des deux Amé- 
riques. Le producteur Tarait Ben 
Anunar, qui dirige te branche média 
de ce consortium saoudien, affinité 
avoir des projets simflaires avec 
France Télévision. 

Mais plus qu’une lutte -entre le 
secteur privé et le service public, 
c’est pour leur propre survie que tes 
chaînes publiques s'organisent, en 
France comme en Italie. . 

Yves Sfantou 


TF 1 


FRANCE 2 


LUNDI 10 AVRIL 


FRANCE 3 


M 6 


CANAL + 


LA CINQUIÈME 


13.00 Journal et Météo. 

13.40 Feuilleton: 

Les Feux de l’amour. 

14JQ Série : Dallas- 
1520 Série: La loi est la loi. 

16.15 Jeu : UnefamiUe en or. 

16.45 Club Dorothée vacances. 
1730 Série: 

Les Garçons de la plage. 

18.00 Série : Premiers baisers. 
1830 Série: 

Le Miracle de l'amour. 

19.00 Magazine : Coucou 1 (et 0.30). 
19.50 Le Bébdte Show (et 1.15). 

20.00 Journal. 

20.15 Face à la Une. 

Avec Philippe de ViBiers. 

2035 La Minute hippique. Météo. 


2045 Série: Navarre. 

Femmes en colère, de Marc Angeto. 

2235 Série: Colombo. 

Match dangereux. d'Ed Abroms. 
avec Peler Faft. 

23.45 3 000 scénarios 

contre un virus (et 0 25) 

2330 Fl Magazine. 

130 Journal et Météo. 

1.30 Programmes de mât. 

Histoires naturelles (et 5.05) ; 2 25. 
TF 1 nuit (et 3.25. 4.25); 2.35. His- 
toire des inventions, 3.35, Histoire 
de la vie; 4.35, Fassions; 5.00. 
Musique. 


CABLE 


TV 5 19 25 Météo des cinq ocntinems >ét 
2L55V 19.30 Journal de la T5R. En direct 
20 00 Thalassa 21.00 Enjeux-le tant 
22.ÜÛ Journal de France 2 Edition de 20 
heures 22.35 Le Grand Jeu de TV5. 22 JC 
Les Enfants de la tel* 0 C0 Ça colle et c’est 
piquant 0 45 Journal de France 3. Edition 
Soir 3 (25 mm) 

PLANÈTE 19.35 L'Enfance. De Geoff 
Hanes-SUes, Eugène Marrer et Ema Alruçi- 
novv [4/7j Au pays des géants. 20 35 Les 
Mutants. De Marc Lame et Karun EUyas 
21 25 Escales . l'Ouest canadien. Ce terre 
Bro invers 22 25 Les Premiers Américains. 
De Simon Campbell Jones 23.1 5 Une vie de 
couleurs. De Jean-Claude Jean. 23.45 Pêche 
au gros De James G Bridge [4/71. Espadon 
totfier au Sénégal. 0.35 Les Muses de ûeu 
De Christian Bussy iôO ffiinL 
PARIS PREMIÈRE 19.00 Pans Première 
mlos 19.15 Tout Pans (et 20 30, 0.00). 

19.45 Archives. 20.00 Buzz {et 22.35). 
20 J0 Tout Pans. 21.00 Théâtre . le Voleur 
d'mstanb. De Daniel Colas. Enregistre en 
1994. Avec Daniel Colas. Vanrock Le Poulain. 

23.05 Concert : INX5. 0.3û Concert ; Joshua 
Rsdrran Quanet ®) nwvV 
CANAL J 1735 Les Tnpfe 1740 La Pan- 


13.30 Campagne officielle pour 
l'élection présidentielle. 

14.05 Bourse; Météo. 

Avec Edouard Balladur ; Lionel Jos- 
pin; Philippe de Villiers; Robert 
Hue , Arlette Laguiller {5 mn cha- 
cun). 

1420 Série: Inspecteur Derridc. 

15.25 Série : L'Enquêteur 

16.20 Variétés : La Chance 
aux chansons (et 4.30) 

17.10 Des chiffres et des lettres. 

17.40 ► Série iCodeLisa. 

18.10 Série : Sauvés par le gong. 

1845 Jeu : Que 1e meilleur gagne. 

19.10 Flash d'informations. 

19.15 Studio Gabriel (et 2 50). 

19.59 Journal. 

2035 Campagne officielle pour 
l'élection présidentielle. 

Avec Arlette laguiller ; Edouard Bal- 
ladur; Jacques Cheminade; Phi- 
lippe de Villiers ; Jean-Marie Le Pen ; 
Lionel Jospin , Robert Hue ; Domi- 
nique Voynet; Jacques Chirac 
(1 min chacun) (et 18.00). 

20.45 Météo. 


20.55 Téléfilm: L'Enfant des nies. 

De François luaani. 

2235 Magazine: Ça se discute. 

Le sport pase-t-r! le pnx du spec- 
tacle ? (1/2). Les sportifs »us pres- 
sion. 

0.15 Journal. Météo, 

Journal des courses. 

0.10 Les Films Lumière. 

0.45 Le Cerde de minuit. 

3.15 Programmes de nuit. 

J ai un problème (rediff.J ; d.io, 24 
heures d'info ; 5 20. Dessin animé 


chère rose 17 55 Soiree Domino. C'est 
comme moi ; ig.OO, Le Bus magique ; 18 20, 
Tip top dip . 18 25. Sebastien et la « Mary- 
Morgane ». 13 55. A vos marque pages , 
19.00. Regarde le monde. 19.15. Les Ani- 
maux super siars. 19.20, Rebus. J9.3Û 
Séné ; Zorro 

CANAL J1MMY 20.00 Série M.A.5.H. 
Souvenirs 20 30 Souvenir : Tempo. 21 J0 
ière. New York Police Blues. 22.15 Chro- 
nique de la combine. 22.20 Hairspray. ■ 
Film américain de John Waters (1987). 23.55 
Concert ; The AlJman Brothers (65 min). 
'» 00 Sérié . les aventures du jeune Indiana 
Jones Pans, ma 1919 (45 mm). 

SÉRIE CLUB 19.00 Série; Docteur Quinn, 
femme medecm 19 50 Séné; L’Odyssée 
imaginaire. 20 15 Séné ■ Les deux font la loi 

20.40 Le Club. 20.45 Série : les Cadavres 
e*quis. DePatnoa Highsmilh(et 0.10). 21 40 
Séné Mission impossible. 22 30 Série; 
Code Quantum. L'ouragan. 23.20 Série : 
Equaficer Le Début i ûü Sene : le Gerfaut 
{45 min). 

MCM 19 30 Blah-Blah Groove (et 0.00) 
20 10 MCM Mag (et 23 30). 20.40 MCM 
découvertes 21.00 Passion pub. 21.30 
MCM Rock Legends. 23.00 Autour du 
groove. 0.3*3 Blah-Blah Métal. 1.00 Vidéo- 
dips. 

MTV 20.00 Gréais! Hits 21.00 Concert. 
Jce Cocker. Enregistré en juillet 1992 i Mon- 


13.35 Magazine: Vincent à l'heure. 
14.52 Campagne officiel le pour 

l'élection présidentielle. 

Avec Arlette Laguiller ; Edouard Bal- 
ladur. Jacques Cheminade; Phi- 
lippe de Vlliers ; Jean-Mariele Pen , 
Lionel’ Jospin ; Robert Hue; Domi- 
nique Voynet; Jacques Chirac 
(1 min chacun) (et 18.00). 

15.10 L'Autour, pirate des bois. 

15.35 Série: Simon et Simon. 

16 JO Les Mrnikeums. 

17.20 Une pèche d'enfer. 

18.20 Jeu; Questions 
pour un champion. 

18.50 Un livre, un jour. 

Pages de journal 1939-IW et Le 
Témoin compromis, d'Edith Tho- 
mas. 

18J55 Le 19-20 de l'information. 

A 19.09, Journal régional. 

20.05 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport 


20.50 Gnéma: L'Année sainte. □ 

Film franco-italien de Jean Girault 
(1976). 

22.30 Météo et Journal. 

22.55 Campagne officielle pour 
l ‘élection présidentielle. 

Avec Edouard Balladur ; Lionel Jos- 
pin; Philippe de Villiers, Robert 
Hue; Arlette Laguiller (5mn cha- 
cun). 

23.30 Gnéma: 

Aux yeux du monde. ■ 

Film français d'Eric Rochant (1 990). 

1.05 Musique Graffiti. 

Jazz. Sckratch Bock, de François 
Jeanneau. par Darsel Humair, Jean 
François Jenny Clark (15 min). 


treux. 22.00 Série : The Real World 1. 2230 
Beavts and Butt-head. 23.00 News at Nnght 

23.15 CmeMatic 23.30 First Look. 0.00 The 
End? 

EUROSPORT 20 00 Speedworld. 2) 30 
Rallye. De Tunisie. 1* jour. 22.00 Eurogoals. 

23.30 Boxe. Résumé. Championnat du 
monde WBû des poids mi-mouches. Paul 
Weif (G-BhPretty Boy Lucas (Philippines) 
û.30 Golf 

CINÉCINÉFIL 18.40 L'Epopée dans 
('ombre. ■ Film irlandais de Michael Ander- 
son (1959. N.. V.O.). 20.30 Pygmaiion. ■■ 
Film britannique d'Anthony Asquiih (1938, 
N.. v.o.). 22.05 Croquemitoufle. ■ Film 
français de Claude forma 0958. NJ. 23.2 5 
Charte Chan à Shanghaï. Q Fén américain 
de James Tinling (1935, N., v.o.). 035 La Loi 
du Nord. ■ ■ Film français de Jacques Fey- 
der (1939. N.. 95 min). 

CINÉ CINÉMAS 18.25 Le Bon et les 
Méchants. ■■ Film français de Claude 
Lelouch (1975). 2030 Mon onde d'Amé- 
rique. ■ ■ Film français d'Alain Resnais 
(1980). 22.30 Cow-boy. ■ Film américain 
de Délmer Daves (1957, v.a). Lemmon. 0.05 
El Lute II. ■ Film espagnol de Viçente 
Aranda (1988. v.o., 120 mm). 


Série : L'Homme de fer. 
Série : Jim Bergerac 
M6 Boutique. 

Musique. 

Boulevard des dips (et 5.30). 

Variétés : Hit Machine. 

Série : Guillaume Tell. 

Série : Ntek Ma ncuso. 

Six minutes 
première édition. 

Série : Cardbes offshore. 
Six m mutes d'informations. 
Météo. 

Série : Madame est servie. 
Magazine :Gné 6. 

Présenté par Laurent Werl. 


20.50 Cinéma: Dans la chaleur 
de la nuit. ■ 

Rlm américain de Norman Jewison 
(1967). 

22.50 Magazine : Capital. 

Présenté par Emmanuel Chain. 

0.35 Magazine: Culture pub. 

1.00 Magazine :Jaz 2 6. 

Présenté par Philippe Adler. Lionel 
Hampton et son Golden Men of 
Jazz 

1.55 Documentaire: 

Nature et civilisation (1). 

2.50 Rediffusions. 

Sports et découverte (7); 3.45, 
Caravane des Andes ; 4.10, Culture 
roefc (La saga) ; 5.05, E = M 6. 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora Régine 
Pemoud (Christine de Pisan). 19.30 Pers- 
pectives scientifiques. Coraux et plantes 
sous-marines 1. Biologie des coraia. 20.00 
Musique : Le Rythme et (a Raison. Parafai et 
l’Enchantement du vendredi saint. 1. Un 
opéra pacifiste. Œuvres de Wagner, Men- 
deissobn, Liszt, KûmgoJd. 20.30 L'Histoire 
en direct La chute de Saigon (2). A l'occa- 
sion du 20 e anniversaire delà chute de Sai- 
gon. Avec Philippe Franchini, Olivier Todd, 
Edward Behr, Buï Tinh. le général Iran Vin 
Don. 21.30 Redon. Le Métier à tisser, d'Eli- 
sabeth Huppert (3). 22.40 Accès direct. 
Manuel Poirier (... à la campagne). 0.05 Du 
jour au lendemain. Mario Bois (Le Fla- 
menco). 0.50 Coda. Hélène DelavaulL 1. 
Femmes, clichés et chromos. 1.00 Les Nuits 
de France-Culture (redrff.). Radio cinoche 
(3); 1.59, Vienne, carnet de bal pour un 
âge d’or (3) ; 3.22. Merab Mamardachvili 
(Etre philosophe en Union Soviétique); 
3.51, Hannah Arendt : une femme dans de 
sombres temps; 4.40, Bernanos et le 
cinéma ; 6.11, le Gai Savoir ; René Vantie- 
wieJe. 


1335 Téléfilm: 

Souvenirs ensanglantés. 

De Geoffrey San. avec Dennis 
Waterman. Derek Jacobs. 

15.10 Smprises(et 18.00). 

1530 Gnéma: 

Le Temps d’un week-end. O 
Film américain de Martin Brest 
(1992). 

18.05 Canaille peluche. 

Crocs makns. 

1 En oair jusqu'A 2035 — 

1830 Jeu:Pizzarotto. 

18,40 Nulle part ailleurs. 

Présenté par Jérôme Bonakfi. puisé 
19.10. par Philippe Giidas et 
Antoine de Caunes. 

1930 Zérorama. 

Présenté par Daoy d'Errata, Eric La u- 
gerias. Marianne Nizan, Albert 
Algoud. Christophe Bertin, José 
Garcia, Karl Zéro. 

1935 Les Guignols. 

2030 Le Journal du cinéma. 


2035 Gnéma: 

Elles ne pensent qu'à ça. ■ 

Rlm français de Charlotte Dubreuil 
(1993). 

2240 Flash d'informations. 

22.10 Le Journal du cinéma. 

22.15 Cinéma: Cernent Carden-Q 
Film germano-britannique 
d’Andrew Biridn (1993. v.o.). 

0.00 Le Journal du hard. 

Présente par Philippe VandeL 
0.05 Gnéma: Jalousies romaines. 
Rlm franco-italien, dassé X, d'Alex 
Ferry (1994). 

134 Pin-up. 

135 Téléfilm: 

La Femme dangereuse. 

De Gilles Béhat 

FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Olivier Merlin, journaliste. 20.00 Avant- 
concert 20.30 Concert En direct du Victo- 
ria Hafl de Genève, par l’Orchestre de la 
Suisse romande, dir. Armin Jordan ; Lieute- 
nant Kijé, suite op. 60. de Prokofiev; Sept 
Paroles pour violoncelle, bayan et 
orchestre, de Goubÿdoulina. Mildos Pere- 
nyi. violoncelle. Stefan Hussong. bayan ; 
Symphonie n°6, de Chostakovitch. 22 J0 
Musique pluriel. Retum to Earth, de Monk. 
par le Musca sacra, dir. Richard Westem- 
burg ; Miroodaayiywoourn, de Hiffborg, par 
le chœur de chambre Erie-Ericson ; Deut- 
sche Tarée, de Schwer, par l’Ensemble Bel 
canto, dir. Oietbuig Spohr. 23.07 Ainsi Ja 
nuit Œuvres de Fauré, Poulenc 0.00 La 
Rose des vents. Concert donné le 24 février, 
â l'Institut du monde arabe. Syrie. Adid 
Dayifch et son ensemble. 1.00 Les Nuits de i 
France-Musique. Programme Hector. 


Les interventions à la radio 

RMC 18 b 30 : Ariette Laguiller, en direct 
de Toulouse (« Spéciale présidentielle 
RMC-w Figaro ■}. 

RTL, 18 h 30 : Robert Hui* (« Grand Jury 
spécial présidentielle ») 

Frara*4nter, 19 h 20 : laques Cherni- 
nade (« Le Téléphone sonne 


1330 Gnéma: Sang «t oc. ■■ 

Film américain de Robert Rosser 
(1947. NV 

15.15 Magasin* :Bnp|oL 

16.00 UfcEgmg d u ÿvcwf, - 

cinq; Au fü dés jours; "langues: 
espagnol et anglais (redift). 

1730 Les Enfante d* John, 

18.00 Les Yeux delà découverte. 

Le squelette. 

1830 La Momie des animaux. 

1835 Le Journal du temps. 


ARTE 


19.00 Magazine -.Confetti. 

Piésën té par Alex Taylor et Annette 
Geriach. 

1930 Documentaire : 

La Légende du sport 

La Face Nord du pic Eiger [2j. 

20.00 Magazine: Actuel. 

Paroles de citoyens [2). 
Qu'attendent les ôtwens du futur 
président de la Répuukfue ? 

2030 8 1/2 Journal. 


2040 Gnéma: 

Aguinre, 

la colère de Dieu. ■■ ■ 

Film allemand de Werner Herzoq 
(1972, v.o.). 

22.15 Gnéma: 

La Petite Véra.ia 

Film soviétique de Vassili Pitchoul 
(1988, v.o.). 

0.25 COwt métrage: 

Court-circuit. 

Le Trieur, de Philippe Boon. 

D 14. de Frédéric Blasco. 
OaudePiéplu. 

0.50 Gnéma :lâbou.aia 

Film américain de Fnedrich Wilhelm 
Mumau et Robert FJaherty (1931. 
N., muet, sonotisé) (redtff.). 

235 Rencontre. 

Avec Alberto Baii et Raoul Ruiz 
140 min). 
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RADIOTÉLÉVISION 


LE MONDE f MARDI tV AVRIL 1995/33 


« Le Schmilblick » revient en version radio 

Réalisé en duplex entre Paris et des villes de province, le jeu télévisuel 
immortalisé par Coluche va être diffusé sur l'antenne de Nostalgie 


LANCÉ en septembre 1969 sur 
la première chaîne, par Guy Lux, 
* Le Schmilblick », nom loufoque 
inventé par Pierre Dac, est deve- 
nu très vite un jeu populaire. La 
simplicité du concept - les télé- 
spectateurs doivent identifier 
l'objet qui se cache derrière une 
micro ou macrophotographie-, 
■ l’arrivée d'un principe nouveau - 
l’interactivité -, et le climat de 
convivialité qu'il entraîne pro- 
voquent l’enthousiasme. Les 
Français découvrent un plaisir 
qu]hs ne soupçonnaient pas : se 
voir à la télévision. Quelques-uns 
n’hésitent pas à faire passer quel- 
ques messages à leur famille ou à 
leurs amis. On s’amuse beau- 
coup, on abuse de l’antenne et on 
eu redemande. 

L’émission s’interrompt pour- 
tant en juillet 1970 pour re- 
prendre, quelques années plus 
tard, en 1974, sous un nouveau 
titre, «Le Schmilblick à brac». 
Proposé par Guy Lux, le jeu est 
alors animé par Léon Zïtrone et 
diffusé sur Antenne 2, où il est 
devenu hebdomadaire et plus 
long (cinquante minutes). Seule 
innovation par rapport à la pre- 
mière version : le candidat n’a le 
droit de poser sa question que s'il 
a apporté, au préalable, un objet 
ancien à faire expertiser. «Le 
SchmilbÛck à brac » prend fin en 
février 1976. FR 3 le rediffuse en 
1987. 

Après une longue absence, « Le 
Schmilblick » revient au- 
jourd’hui, en format radio, sur 
Nostalgie. Pour la station dont la 
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dernière campagne de publicité 
dédine des messages tels que « Si 
t’as pas de nostalgie, tas pas de 
mémoire » ou « Si tas pas de nos- 
talgie, tas pas de futur », re- 
prendre le célèbre jeu apparaît 
comme la démarche logique 
d’une programmation qui fût du 
souvenir une valeur positive. 

CHEZ MOULM0T... 

Depuis le lundi 10 avril, entre 
12 h 30 et 13 heures, le jeu s’ins- 
talle sur l’antenne de Nostalgie. 
Animée par Georges BeUer, de- 
puis les studios de la station, à 
Paris, rémission a lieu en direct et 
en duplex avec une ville diffé- 
rente chaque semaine. Sur place, 
un animateur régional de Nostal- 
gie assure le den entre la capitale 


et la province. Du lundi au ven- 
dredi, les auditeurs de la France 
entière sont ainsi invités à dé- 
masquer Pobjet mystérieux, dont 
la valeur .de départ s’élève à 
5 000 francs et doit augmenter de 
50 francs à chaque bonne ré- 
ponse fournie. 

« Dès qu'il y a de l'argent en jeu, 
il y a fantasme, précise Georges 
Beller. Et dans un pays où H y a 
beaucoup de chômeurs » on ne peut 
pas se permettre de favoriser cer- 
taines personnes par rapport à 
d’autres. Cest pourquoi nous au- 
rons le souci constant de faire par- 
ticiper tout le monde, de maintenir 
l'équilibre entre les auditeurs qui 
vivent à Paris, ceux qui habitent la 
ville dans laquelle nous serons, 
mais aussi ceux de toutes les autres 


régions. » Première étape de 
l’émission... Cajarc, en direct de 
chez Moulinot Nostalgie ne pou- 
vait viser meilleur symbole. 

Selon le directeur d’antenne, 
Nicolas Lespaule, « adapter cette 
grande émission télévisuelle popu- 
laire pour la radio constituait une 
première qui correspond à notre 
politique d'innovation. Ensuite , 
nous constations que tout lé monde 
court derrière « Le Schmilblick » 
en le copiant;. cela, donne « La 
Chose » ou «Le Cékoidon». Dans 
un souci d’authenticité, nous pré- 
férons les originaux aux copies. En- 
fin, « Le Schmilblick » répond. par- 
faitement à la démarche de 
Nostalgie, dont une des vocations 
est de réveiller, en les remettant au 
goût du jour, des concepts qui nous 
ont fait plaisir». 

« UN CONTACT DIRECT » 

Le support-radio représente 
pour le maître de jeu Georges 
Beller une chance dont Q compte 
bien user: « Contrairement à la té- 
lévision où l'image accapare l'at- 
tention, la radio permet un contact 
direct avec les auditeurs, aiguise 
l’imagination et l'imaginaire, en- 
courage le délire», remarque 
Lanimat eu r. Quant à la version 
télévisuelle, Q ne souhaite ni la 
négliger ni s’en inspirer. .« Le pas- 
sé, dit-il, ne doit pas être utilisé 
comme un miroir, mais comme 
quelque chose qui permet d'avan- 
cer. » Une définition qui pourrait 
servir de slogan à Nostalgie. 

Véronique Cauhapé 



par Agathe Logeait 

UN CHIRAC qui se tasserait un 
peu mais pas trop ; un Balladur et 
un Jospin qui passeraient leur 
temps à se semer Pim P autre ; des 
indéâs qui ek se décident toujours 
pas... Qu’ils sont agaçants, ces 
sondages l Normalement, ils dé- 
viaient être là pour nous fttiGter 
la vie, pour nous dire vraiment de 
quel côté souffle le vent. Ce de- 
vrait être comme la météo. Com- 
ment savoir ce qu'il faut se mettre 
sur le dos le matin, si on ne vous 
dit pas par avance quel temps n 
fera ? Là, c'est pareil, comment sa- 
voir pour qui voter, si. on ne 
connaît pas d'avance le résultat- 

Prenez Lionel Jospin. Jusqu’ici, Q 
nous assurait de sa présence an 
deuxième tour. Naïvement, on 
pensait qu’D avait de bonnes rai- 
sons d’être aussi confiant. 
Edouard Balladur serait passé à la 
trappe, on aurait eu un bon brave 
due] droite-gauche, et puis c’est 
tout C’était simple, quand même. 
Et voDà que ces jourâ-ci le candi- 
dat socialiste nous fait le coup du 
doute. U a tout recalculé («Je 
prends deux sautages a f en retiens 
un »), et il n’est plus si sûr que ça 
de retomber sur ses pieds- Que 
ceux qui auraient été tsrtés par 
des chemins de traverse re- 
gagnent bien sagement le rang. 
On leur demande de vota utile. 
La beDe consigne ! Comme si les 
électeurs avaient l’habitude de vo- 
ter inutile™ Lui qui avait commen- 
cé sa campagne en douceur, on le 
voit maintenant mouiller - au 
sens propre - sa chemise. B ne fi- 
nit plus un seul meeting sans être 
à tordre, et pas de rire, bêlas— 
Charitable comme ü sait si bien 


retre, son si cher ami Laurent fa- 
bius susurrait, en marge du der- 
nier meeting, que Jospin ferait 
certes un très bon président de 
Tan 2000, mais que, pour le mo- 
ment, tout allait se jouer dans un 
mouchoir de. poche. On compte 
assurément sur l’ancien premier 
ministre et sur la bonne volonté 
d’un Parti socialiste, qu’on a 
- connu plus dynamique, pour don- 
ner le coup de reins indispensable. 
Quant à Edouard Balladur, ie 
. mouchoir de poche doit lui pa- 
' raître bien inconfortable, à lui aus- 
si. Pourtant, contrairement à ses 
récentes habitudes, fl ne nous a 
rien trouvé de bien croustillant, 
oette fin de semaine, pour séduire 
des Secteurs tentés par te vaga- 
bondage. n a juste dit; à t'arrivée 
du Paris-Roubaix, qu’il faisait du 
vâo quand fl était petit On attend 
impatiemment Prmpact d’une telle 
révélation sur les prochaines en- 
quêta d’opinion— 

Jacques Chirac, bd, est apparu 
carrément impérial depuis sa tri- 
bune de Berry. Le mouchoir de 
poche, fl Tabandonne volontiers 
aux autres et ri tes sondages r in- 
quiètent, il n’en a rien laissé pa- 
raître. Soutenu par Line Renaud et 
Johnny Haffiday (Henri Salvador 
était planqué dans un coin), 0 a te- 
nu sa salle, préchauffée par des 
rappeuis et des rodœurs, en can- 
didat désormais sûr de lut Per- 
sonne n'a ri quand 3 a annoncé 
que, à l'occasion de cette élection 
présidentielle, une génération al- 
lait «passer la main à des tommes 
neufs». S'il, se voit en homme 
neuf; ce ne serait pas chrétien de 
le contrarier. 


MARD1 11 AVRIL 


TF 1 


1340 Feuilleton: 

La Feux de l'amour. 

1430 Série: Dattes. 

1530 Série: La loi est la loi. 

16.15 Jeu : Un» famille en or. 

1645 CÎûb Dorothée vacances. 
1730 Série: 

Les Garçons de la plage. 

18.00 Série: Premiers baisers. 
1830 Série: 

LeMrade de l'amour. 

19.00 Magazine : Coucou ! (et 135). 
1930 Le Bébête Show {et 220). 

20.00 JoumaL 

20.15 FaceàlaUne. 

Avec Dominique Voynet 
2035 Météo. 


2040 Sport : Football 

En direct du Parc des Princes. Demi- 
finale de fa Coupe de France, Paris 
Saint-Germatfi-Ojynjpique de Mar- 
seille ; 20.45, Coup d'envoi ; 21.30, 
Mi-temps, Tiercé, La Minute hip- 
pique; 21.45, 2* période. 

2240 Sport: Boxe. 

En direct du palais des morts Mar- 
cel-Cerdan rte Levadois, Champion- 
nat d'Europe des poids lourds: 
Christophe Bizot (FranceJ-Zeljko 
Mavrovic (Croatie), 

030 3 000 scénarios 

contre i*i virus (et 1 .30}. 

035 Je suis venu vous die. 

Invités : Jean Nouvel, Jean-Paul 
Gaultier. 

235 Journal et Météo. 

240 Pro gram mes de nuit 

Reportages (netfiff.); 3.00, TF 1 nuit 
(et 4.05, 4.40) ; 3.10, Histoire de la 
vie; 4.15, Série: Passions; 4.50, 
Musique ; 5.05, Histoires naturelles. 


FRANCE 2 


1330 Campagne offideRe pour 
l'élection présidentielle. 

Avec Jacques Chemmade; Jacques 
Chirac; Jean-Marie Le Pen ; Domi- 
nique Voynet (5 min chacun). 
144» Bourse, MétéoT ■*" 

14.10 Série: Inspecteur Derrick. 

15.15 Série: L'Enquêteur. 

16.05 Tiercé à Longchamp. 

1635 variétés : Le Chance 

aux chansons (et4.50). 

17.10 Des diiffres et des lettres. 
1745 ► Série: Gode Usa. 

18.15 Série: Sauvés par le gong. 
1845 Jeu : Que le meilleur garnie 

(et 3.10 ). 

19.10 Flash d'informations. 

19.15 Studio Gabriel (et 2.40). 

1939 JoumaL 20.50, Météo. 

2035 Campagne offlddlle pour 

l'élection présidentielle. 

Avec Phffippe de Vfters; Edouard 
Balladur; Mette Lagufller; Lionel 
Jospin ; Robert Hue (2 min chacun). 


2035 Cinéma: Garçon. ■■ 

Film français de Claude Sautet 
(1983). 

2245 Magazine: Ça se discute. 

Le sport paie-t-il le prix du spec- 
tacle? [2/2] Pourquoi tant de 
haine? 

0.15 Les Films Umnire. 

030 Jkwmal, Météo, 

Journal des courses. 

030 LeGerdedembedt, 

2.10 Campagpne officielle pou- 
l'élection présidentielle. 

Avec Robert Hue; Edouard BaSadur 
(15 rrm chacun). 

335 Programmes de mât 


FRANCE 3 


1335 Maganne: Vincent à l'heure. 
1432 Campagne officielle pov 
l'élection présidenti el le . 

Avec Philippe de Vffiers; Edouard 
■ ■■ Balladur; Arlette Laguffler; Lionel 
. Joqrn; Robert HM Cmritiiacuo) 
(et 18.00). 

15.10 Colorado sauvage. 

1535 Série: Smon et Simon. 

1630 LesBfGrükeums. 

1730 Magazine: 

Une pêche d'enfer. 

1830 Jeu: Questions 
pow un champion. 

1830 Un livra), un jour. 

Patatras, de Giuseppe Cuiicthia. 
1835 Le 19-20 de l'Information. 
20.05 Jeu: Fa si fa chantée. 

2035 Tout le sport 


2030 11* Golden Crois Festival 
à Rome. 

2230 Météo et JoumaL 

2245 Campagne officielle pour 
l' él ection présidentielle. 

Avec Jacques Cheminade; Jacques 
Chirac; Jean-Marie Le Pen; Domi- 
nique Voynet (5 rrân chacun). 
2330 Mardi chez vous. 

045 Les Gnq C onti nen ts . 

Hommage à Paut-Emie Victor [2/3]. 
Un rêveur dans le siède. De pôles ai 
pûtes, d'Efiane Victor. 

130 Sport : Voile. 

140 Musqué Graffiti. 

Concerto pour piano et orchestre 
tri, de Beethoven, par ('Orchestre 
national de France, dir. Chartes 
Dutoit(15 min). 


M 6 


1335 Série: L'Homme de fer. 

1430 Série : Jbn Bergerac 

15.10 Musique : Boulevard des dlps 

(et 135. 5.55). 

.174» iMétesiHH Machine. 

1730 Série :GufllaurieJélL 
184» 5érie:JNfckMancusa 
1834 Six minutes 

prenéira édition. 

194» Série : Caraïbes offshore. 
1934 Six mtautes d'informations. 
Météo. 

20.00 Sport :Raûye de Ttinhie 

' (et 1J20>. .. 

204S Série: Madame est servie. 
203S Magazine :E = M6. 

2045 Magaz i ne: Grandeur nature. 

Les iguanes des Galapagos 
Vie et mœurs d’anmaux aux allures 
quas préhistoriques, aussi à faire 
sur terre que sous l’eau. 


20.50 Cinéma: Les Goonies.1 

Rm américain de Richard Donner 
(T985X- 

2230 Téléfilm: 

Les Blessures du sfience. 

De Dan berner. 

035 Série: Les Professionnels. 

A l'Est, du nouveau, 

230 Rediffusions. 

Culture pub; 3.1 5, Nature et tiviïï- 
sation (2) ; 4.10, Jazz 6'; 5.05, Por- 
trait des passions françaises (l'admi- 
ration}; 530. E=M 6. 


CANAL + 


1335 CShéma:GenninaLII 

film franco-hongrois d'Yves Allégret 
(1963). 

1530 Magazine : 24 heures (rediff.). 
16.15 £Mms: Balle Epoque. ■■ 

mn espagnol de Fernando Trueba 
(1992). 

18.05 Canaflle peluche. 

Crocs nriafins. 

■En oak jusqu'à 19.00 


1830 Jeu : Pizzarollo. 

1840 Sport: Basket-ball. 

En cfirecL CSP Umoges-fieaJ Madrid. 
Demi-finale du Championnat 
d'Europe des clubs à Saragosse 
(Espagne) ; 19.00, coup d'envoi 
B y a deux ans, presque jour pour 
jou(;iel3avTti1993,feCerdeSænt- 
Pierre Urmges slmpasait en demi- 
finale du championnat d'Europe des 
dubs au Real Madrid (62-52). Deux 
jours pbs tard les Lgmugeauds dis- 
posaient en (mie du B&mton Tœ- 
rise à lissue d’une Un de partie à 
l’atmosphère irrespirable (59-55). 
LTrêtare va-f-éfe bégayer ? 


2040 Cinéma: 

Propos i tion Indécente. □ 

Film américain d'Adnan Lyne 
(1992). 

2230 Flash d'inform a tions. 

2235 Cinéma: 

RaintegSt 0 nes.nl 

Film britannique de Ken Loach 
. <1993, vjo\ 

04)2 PtaH*. 

04)5 Téléfilm : Facteur VIII. 

D’Alain Jasma. 

133 Surprises (et 2.50). 

24» Documentaire : Canta«s 
de cinéma américain. 

2. Les Stars. 


CABLE 


Météo des dnq continents (et 
3 Journal de la TSfL En direct, 
imite Victor : un rêveur dans 1e 
Jean-Louis Comoili [3/3]. 
rue, un continent pour la 
00 Méditerranée. 2130 Per- 
journal de France 2. Edition de 
22.35 Le Grand Jeu de TV5. 
on de culture. 0.00 Vira. 045 
ance 3. Edition Soir 3 (25 min). 
9.40 Les Kennedy: destin tra- 
dynasfeL De Ptifflip Whrtehead 
Deriimey [ML Nous sommes 
ï. 20.35 L'Ouest le vra. De 
r!61Æ5]. Jurasse Ouest 2U5 
K^fine. De Jean-Loup Martin, 
mce. De Geoff Haines-Stiles, 
TeretEmaAkuÿnowr[4/7].Au 
ants. 2230 Les Mutants. De 
(t Karim Hyas. 23.45 Escales : 



[un/. 

AIE 19,00 Paris Première 
jut Paris (êt 20.30, Q-35). 
. 20.00 frémîtes bg« (et 
jean-Edem’s Club. 2235 
it ■■ Rm franco-améri- 


cain de Bertrand Tavemier (1986). 1.00 
Paris modes (60 min). 

CANAL J 1735 Les Triplés. 17.40 La Pan- 
thère rose. 17.55 Soirée Domina C'est 
comme moi; 18.00, Le Bus magique; 
1820. TTp top cüp ; 1835, Sébastien et la 
« Mary-Morgane » ; 18.55, Cinéma ; 19.00, 
Atomes crochus; 19.15. Cinéma; 1930, 
Rébus. 1930 Série : Zbrro. 20.00 Cajou. 
CANAL JIMMY 21.00 Série: Les 
monstres nouveaux sont arrivés. 2135 
Série : Michel ttuBant 2130 The Muppet 
Show. 22.15 Chronique bakélite. 22.20 
Série : Les Aventures du jeune Indiana 
Jones. Prague, août 1917. 23.10 Trudt m 
USA. De Fabrice Richard. 0.10 Série ; Monty 

Python's ftying Chois. 0.40 Countiy Box 

(30 min). 

SÉRIE CLUB 19.00 Série : Docteur Quinn, 
femme médecin. 19.50 Série : L'Odyssée 
imaginaire. 20.T5 Série: Les deux font la 
loi. 20.45 Série : Supercopter (et 0.10). 
2135 le Cto. 21.40 Série ; Mission impos* 
siWe. 22.30 Série; Cotte Quantum. 2330 
Série: Equalizer. 1.00 Série; Le Gerfaut 
(45 min). 

MON1 19.30 Blah-Btah Groove (et 0.00). 

20.10 MCM Mag (et 23.30). 20.40 MCM 
découvertes. 21.00 X Kufcire. 21.30 MCM 
Rode Logerais. 23.00 MCM Backstage. 
030 Blah-Blah MétaL 1.00 Vidéodips. 

MIV 1930 MTV Sports. 20.ÛQ Greatest 


Hits. 21.00 Mort Wanted. 2230 Beavis and 
Butt-head. 23.00 News at Night 23.15 
CineMatic 23.3Q Série : The Real Wortd 1. 
0.00 Hie End? 00 min). 
EUROSPOflXT9.30 EUTOsporteews. 20.00 
Motors. 20.55 Basket-bafl. Championnat 
d'Europe des dubs : finale â quatre à Sara- 
gosse. En direct. 2> demi-finale. Olympia- 
kas Le Pfrée (GréceH’analiûteflœ Athènes 
(Grèce). En différé. 1» demi-finale. CSP 
Limoges (FranoeJ-Real Madrid (Espagne). 
0.00 Rallye de Tunisie. 2* joue 030 Pen- 
tathlon moderne. 1.00 Eurosportnews 
(30 min). 

GNÊCmÉFIL 19.00 Syfvia ScarietL ■■ 
F3m américain de George Cutor (1935, N. 
va). 2030 Craquemitoufle ■ F9m fran- 
çais de Claude Barma (1958, N.}. 21.45 
Faubourg Morrtnwtre. ■■ film français 
de Raymond Bernard (1931, NJ. 2330 Pyg- 
maüon. ■■ Film britannique d'Anthony 
Asquith (1938. N, no.). 14XJ The Phantom 
Light. I Film britannique de Michael 
Powefi (1934, N., vx>., 70 min). 

OMë ONâÛAS 1830 Le Divorcemefrt. ■ 
Rlm français de Pierre Barouh (1979). 
20.30 L'Amour avec des gants. ■ film ita- 
lien de Mauriac Nichent et Guida Mamü 
(1991). 22.00 Abyss. N fibn américain de 
James Cameron (1989, v.o^. 0.25 Fieu de 
minuit Film américain de John NicofeUa 
(1992,90 min). 


RADIO 


FRANŒCUUURE 204)0 Musique : Le 
Rythme et la Raison. Parafai et l'Enchante- 
ment du vendredi saint 2. L'âme du monde 
dans un jardin. 2030 Aithipèi médecine. 
Autour de l'agence nationale du mécfca- . 
ment 21 .30 Grand Angle (redïïf.). Qu 1 avez- 
vous fat de votre liberté 7 Les âssidents 
hongrcfc à répreuve (ta pouvait: 22.40 Les 
Nuits magnétiques. Triredad, (a demiàedes 
8es sous te vent 1. De Port d'Espagne à 
Fûrt-of-Span. 

FRANCE-MUSIQUE 20.00 Concert. 
Donné 1e 12 décembre 1994. au Musücve- 
ràn (te Vienne, Robert HoB, baryton-basse, 
Rudolf Jansen, piano ; Œuvres de Plfener : 


Nachts op.26 n°2; fch aber wes op- 11 
n>2 ; An (Se Mark dp. 15 n«3, ta Dantzig 
op.22 rei; Zom op.15 nf2; An den 
Mondop. 1fi;Abbrtteop.29 rr'^Hertis- 
thauch op. 29 n*2 ; WSkommen und Abs- 
chied op.29 n»3; An die Nachtl^alto 
op.21 rr>2;TjeuditèndeTagegî.4J3 rr>1 ; 
HerbstgefOhl op. 40 n" 4 ; Sehnsudit 
qj.40 n"3; Hussens Kerker qp.32 n°l; 
SSetspsuch op.32 n»2; Etagetegte Ruder 
op, 32 n? 3 ; Lass scharren demer Rosse Huf 
op,32rp4;AufdteMctfgereflte;Der\ters- 
pâtete;DasAlterop.41rP3. 22.00 Sofete. 
Ketrfdifisdier-Dieskau, baiyton.- Das (jed 
von der Ente, de Mahler, par te Phflharmo- 
rtsa orchestra, dir. Paul Ktetdü; Vteriassen 
op. 6, Dèr Wdndera- op. 6, de Sdioenberg. 
2235 Dépêche-notes, 2230 Musique plu- 
riel Œuvres de Berio;Xenakis. 


Les interventions à la radio 

Sud RskBq, 7 h 47 : Interview de Jacques Cheminade. 

RMC 7 h 50 : Robert Hue {« La Politique autrement »>. 

RMC8h15:Frang3isBa^ôu(«Cra3te*). ’ 

fi’anraJntaft 8 h 20 : Philippe deViRters («. Quesdcns par A + B). 

Fïaoœ-tater, 19 h 20 : Domraque \Ajyrwt (« le Téléphone sorme *), . 

RMC 18 h 30 : UonriJospn, en (tewarte Paris (« Spédde prèsidentteBe RMC-LeRge» *). 
RTI* 18 h 30 : PhiÇppe de VîlBers (« .Grand Jixy spéc^e présidentieBe »}. 

Radio C h w a q ue , 19 h 30 : Lionel Jospn (* Rendez-vous poOttque >). 


LA CINQUIÈME 


1330 Le Monda des animaux. 

Les monarques, papillons voya- 
geurs. , 

144» LeScnsda Ufistntee. 

Peari«arboB(«d(ffO. 

154» MÉgUâmd&ltfoL 
1545 Us Ecrans du savoir. ' 

Au fB des jours; Inventer demain ; 
Aft) î la terre; Eco et compagnie; 
Cinq sur dnq; Cogita; lanÿies: 
espagnol et anglais (retfiff.): 

1730 UsEnfiuitséftJohn. 

184» Histoire data banda dessinée. 
Manga.Manga. 

1830 UMonda des animaux. 

: Koofcaborca, martin-pêcheur. 

1835 La Journal du temps. 


ARTE 


194» Magazine: Confetti. 

Présenté par Alex Taylor et Annette 
Geriach. 

1930 Documentaire : 

Gare au faux [1/2]. 

L'authentiqi» et l'original, d'Alfred 
Vend. 

20.15 Po qm iant aire : Design [1j. 

La Svvatch, de Reiner E. Moritz. 
ta petite montre révo/utiomaie - . 

2030 SiaJoivnaL 


2040 Magazine: 

Transitât 1.50).. 

Présenté par Pierre Thivolêt Prote- 
skm .‘chômeur. . 

Cinquante millions de chômeurs en 
Europe. * Transit* fait te pont sur 
tes différentes politiques rmses en 
oeuvre pour lutter contre ce pro- 
blème socioéconomique. 

2145 > Soirée thématique : 
Beyrouth. 

Proposée par WoKgsng VogeL 

2146 DoajmentiûrB-fictftNl : 

U était une fois Beyrouth, 
ffistdre d’une star, de Jocelyne Saab 
fco.). 

2330 Reportage: 

Beyrouth, horizon 2000. 

De Wolfgang Vagel (v.o.). 

23.55 Doomwntaire : 

Entre nous deux; L. 

- De Dana El Joundi (v.o’ 

045 ffibOographie. 

055 TëMfamr 

Sous testera de ta violence. 

Brian Tïïey [3/3]. Feu contre feu 
(53 min). 


l*s programmas complets di 
radio, de télévision et une sàlectioi 
du câble sont publiés chaqui 
samame d»e notre supplémen 
*ramche4uncfi. S^ilficatiot 
des symboles : 

►j ïi 31î»*.® dans « le Mondi 
‘^-télévision» *,n Hbn & èvitw 
■ On peut voir; ■■ Ne pa 
nwuer; ■■■ Chef-d'œuvre « 







Virus de campagne 

par Pierre Georges 


C’EST LE VIRUS de la poli- 
tique. \\ rend parfois bête et mé- 
chant Dans cette salle de Bercy 
chauffée à blanc et qui témoigne 
du réel impact de Jacques Chirac 
auprès des jeunes. Line Renaud 
est à la tribune. 

Line Renaud, ce n'est plus tout 
à fait leur genre de chanson à ces 
milliers de jeunes. Pas même 
pour une Chirac party, une rave 
présidentielle. Mais c'est une 
femme bien, généreuse, engagée 
depuis des années dans le 
combat et l'action d'information 
contre le sida. Line Renaud est 
chiraquienne aussi de toute éter- 
nité, ce qui est son choix et son 
droit. Et il n'est de grand-messe 
où elle ne soit venue chanter les 
louanges sans réserve du 
« Grand Jacques ». 

Elle est à la tribune, vêtue de 
rose et de noir, et parle aux 
jeunes de son combat, de leur 
combat, * en femme, non en ar- 
tiste ». Elle leur parle de ■» cela » 
qui existait avant et existera 
après l'élection présidentielle. 

Vous êtes en guerre contre un ci- 
rus, un virus redoutable •, dit- 
elle. 

Que répond la salle ? *■ Balla- 
dur. Balladur». Elle parle sida. 
Que scandent les milliers de 
jeunes ? * Fabius assassin. Fabius 
assassin ? ». Elle parle capote. 
Que crie cette foule.cetre houle 
tricolore et turbuleme ? * Chirac 
president. Chirac president 

Bien sur, ce n’est qu’un mee- 
ting électoral. La passion n'est 
jamais trop regardante. On ne 
contrôle pas si facilement les 
réactions d'une rouie partisane. 
U n’empêche ! Cette irruption, 
cette exploitation de la pandé- 
mie, un dimanche à Bercy, a 
quelque chose de choquant. Non 
pas qu’il ne faille pas en parier. 


Mais pas là ! Pas dans ces condi- 
tions-ià 1 Le virus, le vrai, ne vote 
pas Chirac ! il n'est ni de droite, 
ni de gauche. Son camp est de 
tous les camps. Il n'est ni balla- 
durien, ni jospiniste, ni commu- 
niste, ni lepéniste. U ne sortira 
pas vaincu des urnes. Et rien 
dans le programme de Jacques 
Chirac, pas plus que dans celui 
de ses rivaux, ne saurait garantir 
l'extinction du sida au soir du 7 
mai. Pas plus, d'ailleurs, que celle 
du paupérisme ou du chômage. 

La démagogie peut être ainsi 
pavée des meilleures intentions. 
La vraie démagogie - celle qui 
consiste à marquer l'adversaire 
du sceau de l'infamie, d’une 
tâche de sang contaminé au 
front ou à le considérer à l'égal 
du fléau. - peut être suscitée par 
l'évocation publique d'un vrai- 
problème. Mais on ne surfe pas, 
sans risques, sur une calamité 
nationale et mondiale. 

Telle n'était assurément pas 
l’intention de Line Renaud. Cette 
femme, en sa courageuse cause, 
est suffisamment avertie pour ne 
pas ignorer que des slogans élec- 
toraux n'ont pas leur place dans 
ce combat contre la maladie. Elle 
s'est saisie de la tribune face à 
des milliers de jeunes pour par- 
ler aux jeunes d'un mal qui les 
concerne prioritairement. La dif- 
ficulté. l’erreur fut sans doute de 
parler de ce mal en un meeting 
consacré a célébrer les mérites 
d'un bien, le bien chiraquien. 

La démarche, en ce sens, ne 
pouvait que prêter a confusion 
des genres entre le mal absolu, le 
sida, et le bien relatif, Chirac. Ce 
dernier voulait prouver que des 
milliers de jeunes adhéraient a 
ses idées. Et non se trouver dé- 
bordé par un virus de cam- 
pagne! 
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Cours relevés le lundi 10 avril, à 10 h 1 5 (Paris) 


FERMETURE 

□ES PLACES ASIATIQUES 


TdkiO NiMufi 


15719.50 - 0.61 - IS.OJ 


Honk KQfhl wfe« 34-0.25 *Ü,M - 3 .4 J 


[15719.331 



►17 janv. 


xrft». 
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OUVERTURE 

DES PLACES EUROPÉENNES 



Cours ju 
«TOM 

Vir.mv Var. en % 
OMW finW 

Pari* CAC 40 

1900,36 

* 0.54 

♦ 1.02 

Londres FT 700 

3210,90 

* 0.31 

* 4.74 

Zuncn 

11 ° 6 ,S 0 

* 0.03 

-330 

Milan M 1 B 30 

947 



- 8,19 

Francfort Da» 30 

1981,55 

* 0,13 

- 5,91 

Bruwfles 

Ï 353 J 4 

* 0,85 

- 2.61 

Suisse SUS 

1021.32 

* 0,27 

- 1.62 

Madrid Ibç. 35 

275,21 

♦ 0.57 

- 3.43 

Amsterdam CBS 

272 

* 0.70 

- 2,15 


DEMAIN dans « Le Monde » 

UONEL JOSPIN LE SOLITAIRE : personnalité contrastée, secret et 
convivial, orgueilleux et pudique, le candidat socialiste à ('élec- 
tion présidentielle a organisé son isolement pour en tirer pro- 
fit La campagne projette sa solitude face aux Français. 


Tirage du Monde daté dimanche 9-lundî 10 avril IMS : 541 256 exemplaires 


£cMmie 

MARDI Î1 AVRIL “ ; 

M. Mitterrand brosse le bilan de sa vie 
dans un livre d’entretiens avec Elle Wiesel 

Le président de la République revient sur son enfance, la religion, l'écriture, la politique 


AU MILIEU D’ÉCHANGES sur 
l’enfance, la foi, le pouvoir, U 
guerre, Elle Wiesel exprime P* an- 
goisse » et le « trouble » qu’ont 
causés les révélations de l'automne 
1994 sur les relations de François 
Mitterrand avec René Bousquet. 
Sur la nature et les dates de ces re- 
lations avec l'ancien secrétaire gé- 
néral de la police de Vichy, le Prix 
Nobel souhaite des « réponses aus- 
si complètes que possible ». 

«Je mus réponds parce que c I est 
vous», affirme François Mitter- 
rand, qui prévient en avant-propos 
qu'il a «mis en forme* lui-même 
«ce travail de mémoire ». «Autre- 
ment je n 'ai pas de comptes à rendre 
à ces gens qui s'érigent en juges on 
ne sait trop pourquoi. » 

François Mitterrand précise qu’Q 
n'a pas connu Bousquet pendant la 
guerre. Quand il Va rencontré, en 
1949. il savait que ce dernier avait 
été au gouvernement de Vichy, 
puis déporté par les Allemands. 
«••Là s'arrêtait [sa J science. » 
Comme ministre de l’intérieur 
(1954-1955), il n'a pas cherché à en 
savoir plus. La Haute Cour, « qui 
avait décidé de très nombreuses exé- 
cutions. l'avait condamné à cinq ans 
d'indignité nationale . mais l’avait 
aussitôt relevé de cette indignité 
pour faits de résistance ». 

jusqu'à sa mise en cause pu- 
blique. en 1978, Bousquet apparte- 
nait □ de nombreux conseils d'ad- 
ministration. auprès de 
.< personnalités éminentes qui 
semblent l'avoir oublie »•. \l existait 

un consensus de respectabilité » 
autour de lui. De plus, Bousquet 
•> participait au conseil de direc- 
tion » de La Dépêche du Midi, où 
François Mitterrand écrivait des 
éditoriaux. 

Et les lois antijuives de Vichy. le 
président les ignorait-il vraiment, 
après son évasion d’Allemagne? 
François Mitterrand s'explique. En 
captivité, les moyens manquaient 
pour suivre les étapes de la législa- 
tion française. En rentrant, il ne 
s’est pas «jeté sur le journal offi- 
ciel •>. De voir les étoiles jaunes et 
d'apprendre le statut des juifs l’a 
« éloigné d'un système qui acceptait 
ce crime », et il Va - combattu ». 

La plus grande partie du livre 
porte sur les enfances respectives 
des interlocuteurs et leur forma- 
tion religieuse. François Mitter- 
rand rappelle qu'il a été initié aux 
beautés de la littérature par son 
contemporain Claude Roy, comme 
lui originaire de Jamac. Mais H ne 


se voyait pas écrivain, plutôt dans 
la peau d'un tribun de la Conven- 
tion. Du grenier où il lit les ora- 
teurs de la Révolution, il lance des 
appels à l’Histoire, U rêve d'en mo- 
difier le cours. 

Une fois monté à Paris, il se voit 
en « homme de pouvoir», sans 
penser vraiment à la politique. On 
le dit «renfermé». 0 ne se confie 
guère. II a IV imagination destruc- 
trice ». II éprouve des « susceptibili- 
tés » plus que des « révoltes ». □ se 
montre plus « taquin » qu'« es- 
piègle ». U est sensible b la nature. 
U écrit des poèmes sur les rivières, 
n lui arrive de les relire, comme de 
revisiter les photos d'une enfance 
qu'il n'a pas eu à renier. 

il a adopté la devise 
de Wiliy Brandt : 

« J f ai fait 
ce que j'ai pu » 

A propos d’enfance, qu’a-t-il res- 
senti, en août 1993, devant le cliché 
des cent vingt enfants handicapés, 
abandonnés non loin de Sarajevo? 
•' Une douleur insupportable. » Que 
faire? «En prendre davantage 
conscience. Cela fait partie du mal- 
heur Ju monde, le ne m'incline pas 
devant la fatalité, mais nous ne 
sommes pas encore sortis de la bar- 
barie. » Faire un geste? Envoyer 
cinquante intellectuels sur place? 


Certains y pensent «Nous avons 
nos soldats »~ 

On sait que la pensée de la mort 
a toujours été familière à Fr ançois 
Mitterrand, depuis la disparition 
d’une grand-mère, l'agonie de sa 
mère. Chaque soir, il honore son 
serment de penser à ses disparus. 
Mais il ne croit pas aux retrou- 
vailles promises parle catholicisme 
de sa jeunesse, n admet r existence 
d'un « principe » spiritualiste et 
d’une « explication », mais son es- 
prit agnostique hésite sur les mo- 
dalités de cette explication. U ne 
pratique pas. II a perdu la foi à la 
guerre, n se méfie des dogmes, qui 
conduisent aux intolérances et aux 
persécutions. Le fanatisme et l'in- 
tégrisme ont, à ses yeux, « quelque 
chose de stupide ». Rien ne lui dé- 
montre l’existence d’une « justice 
supérieure ». 

Lui-même pense-t-il avoir 
commis des « injustices <*? Pas 
« consciemment ». Quant à prier, 
cela lui arrive encore, au sens de 
diriger sa pensée vers une force su- 
périeure et inconnue, y compris 
devant la maladie, les opérations: 
«Je ne suis pas plus courageux 
qu'un autre-. Je suis un patient ré- 
signé. » Mais sa raison l’invite bien- 
tôt à * interrompre ce dialogue qui 
n'est peut-être qu 'un monologue ». 

Longuement félicité par Elie 
Wiesel pour sa connaissance de Ij 
B ible (sauf qu'il déteste Jérémiel). 
pour son amour du peuple juif et 
son action en faveur d’Israël, Fran- 
çois Mitterrand souligne qu'il a 
seulement « contribué » à leur 


rendre justice. U souhaiterait, sé- 
journer en Israël, après son septen- 
nat, y vivre, y écrire. 

Le président revient abondam- 
ment sur les chocs de Tarant- 
guêtre et de la drôle de guerre, n 
donne à relire son article d'avril 
193S sur l’Anschluss, dans lequel TT 
pressent « la venue triomphale du 
dieu de fiqyfeutfi sur le de Mo- 
zart ». Pour le 'reste, l'opinion fran- 
çaise ignorait la réalité de l’ Alle- 
magne nazie. «Nous avions me 
idée peu claire de kt Nuit de çrû-. 
taL » Viennent la débâde,. ta bles- 
sure, ta captivité. U a fallu attendre 
1945 pour découvrir ce que Wtesd 
a connu dV incommunicable *, 

Sur la lecture et l’écriture, ftrtst 
déjà beaucoup expliqué. On-rç* 
confirmés son souci de polir ses 
textes, son goût pour ressal pfaj 
que pour le roman. Expliquer son 
époque à ses contemporains* teBe 
est sa meilleure raison (féérire. 
Dans ses prédilections, Tolstoï à 
éclipsé Dostoïevski, Malraux reste 
à une place seconde, té Gide de La 
Porte étroite garde ses faveurs. 
L'historien Fernand Braudel et 
l'ethnologue Claude Lévi-Strauss 
demeurent en tête des penseurs 
contemporains les plus « univer- 
sels ». 

Les réflexions finales sur le 
«pouvoir» valent pour une. sorte 
de bilan. La sagesse, écrit François 
Mitterrand, est de rechercher des 
contre-pouvoirs, sachant que le 
chef de l’Etat ne connaît que deux 
limites : la sanction populaire et te 
sens de son devoir. Il espère avoir 
alimenté la «foi dans le destin de 
l'humanité, de la France, de l'Eu- 
rope». L’abolition de la peine de 
mort et des juridictions d’excep- 
tion, la décentralisation, la défense 
des peuples opprimés du tiers- 
monde sorti quelques-uns de ses 
sujets de satisfaction- - 

Après avoir prophétisé pour le 
prochain siècle une société de pro- 
duction « differente» sous l’effet 
des technologies, un essor du 
culturel, la multiplication des 
sectes par absence de foi, et sou- 
haité que ne se reproduisent pas 
des débordements comme ceux de 
l’Allemagne de 1933, François Mit- 
terrand adopte la devise que WïRy 
Brandt a fait graver sur sa tombe: 

« rai fait ce que j’ai pu.» 

Bertrand Poirot-Delpech 
★ Mémoire à deux voix, de Fran- 
çois Mitterrand et Elie WteseL Edi- 
tions Odile Jacob, 220 p„ 130 F. 


Affaire Bousquet: 

« Le procès qui m'est fait m'indigne ... » 

Au cours de leurs entretiens, Elle Wiesel Insiste sur les relations 
entre François Mitterrand et René Bousquet, l'ancien secrétaire gé- 
néral de (a police de Vichy. Pourquoi, en 1994, ravoir qualifié de 
«sympathique ». « compétent, brillant, exceptionnel de carrure»? Le 
président rappelle la condamnation de 1949 aussitôt relevée pour 
services rendus à la Résistance. II note quV un homme aussi exigeant 
que Khrsfeld ne déposera plainte qu’en 1989», alors que lui, Mitter- 
rand, a cessé de voir René Bousquet en 1986. Notons cependant que 
M' Serge Klarsfeki avait déposé dès 1978 une plainte pour crimes 
contre l’humanité visant jean Leguay, principal subordonné de Bous- 
quet 

M. Mitterrand «r n’est pas homme à renier son jugement ». «le MOI. 
ajoute-t-il, ne s’incarne qu’exceptionneUement dans un homme. » « Que 
Bousquet ait commis des fautes » conduisant «à des crimes », « c’est 
malheureusement le cas ». Bousquet « s’est leurré, il s’est fourvoyé». M. 
Mitterrand ne le * réhabilite pas ». fl dit les choses « comme il les 
voit». «Je n’ai aucun regret ni remords à avoir», souIlgne-t-îL «Et 
pourquoi donc? Ce procès qui m’est fait m’indigne... J’essaie de Juger mes 
actions autant que faire se peut Je suis en paix avec moi-même. » 


DANS LA PRE5SE 

La pêche aux jeunes 


INFOMATIN 

Après des années de vaches 
maigres, le volontarisme a sou- 
dainement retrouvé ses vertus. 
Et ses vices : promesses valent 
désormais programmes. Les 
deux amis de trente ans s’y 
adonnent avec délectation, dé- 
magogie et flonflons, jospin qui, 
lui, rechigne y gagne peut-être 
en crédibilité, pas forcément en 
audience. Les jeunes, eux, 
risquent de rester insensibles à 
ce drôle de show dont le casting 
les déçoit. 

Marc Jéccgabel 

LIBÉRATION 

Rarement les jeunes ont au- 
tant plébiscité - au moins dans 
les sondages - un candidat issu 
d’un parti qui n'a guère brillé 
jusqu'ici par sa compréhension 
des grands courants de fa jeu- 
nesse. Certes l’on dira qu’avoir 
vingt ans aujourd'hui, c'est avoir 

Inventaire intégral 
des liquidations et 
saisies judiciaires 

minitel 
3817 VAE 


Le Serveur Judiciaire 5 


une mémoire politique qui re- 
monte au mieux à Bérégovoy... 
Et qu'à ce compte-là, Chirac fait 
figure d’homme neuf! 

Jean-Michel Helvig 

EUROPE 1 

Il y a un problème chez les 
jeunes sans formation. C’est 
l'une des questions majeures en 
France. Ce problème se pose 
plus particulièrement quand il y 
a une reprise, à un moment où il 
y a une désespérance qui surgit. 
(...) Disons que le nouvel élu, par 
nature, aura une marge écono- 
mique, aura une marge poli- 
tique. et qu’à l'issue de cette 
campagne, il y a deux choses qui 
sont sorties clairement: l'aug- 
mentation des salaires directs et 
la formation des jeunes. La 
question est de savoir si ces deux 
objectifs ne sont pas en partie 
contradictoires. 

Alain Duhamel 


■ ANTMVG: une dizaine de mili- 
tants anti-avortement se sont enchaî- 
nés, lundi 10 avril, dans le centre d'or- 
thogénie de la maternité de 
Chalon-sur-Saône (Saône-et-loire). 
Une patiente venue à l'hôpital pour 
subir une IVG, a dû regagner son do- 
micile. Deux prêtres catholiques figu- 
reraient parmi le commando des 
« Sauveteurs ». 

■ TCHÉTCHÉNIE ; les avions rosses 
ont bombardé, dimanche 9 avril, les 
montagnes du sud de la Tchétchénie 
au-dessus du village de Chatoï (60 km 
au sud de Groznyï- - (AFR) 


■ CINÉMA : le Grand Prix du Fes- nocents et coupables de l’Américain 
tival du film policier de Cognac Raid Mones. Le Prix de la critique 
(Charente) a été attribué, dimanche est ailé au film japonais Sonatine, 
9 avril, à Petits meurtres entre amis, ' mélodie mortelle, de Takesha Kitano, 
de l’Ecossais Danny Boyte. Le Prix 1 et Terre suinte, de Xavier Giannofi, a 
spécial du jury a été décerné à In- I obtenu le Prix du court métrage. 


Une compétence 
d’exception 



Ton, les textes sur le nonre.ii, rê-iiue tics raies 
dexêauoH avec h jurisprudence' lu récente 

On r rage ,: jn tir , lu 7 mars 1995. 
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